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Le fait d'insérer tel ou tel document ne 
prouve pas nécessairement que nous en approu. 
vons  tous les termes .  Chaque document est 
publié dans la perspective que, considéré dans 
son ensemble, il nous paraît digne d'intérêt, et 
susceptible de nous mener vers la vérité, qui 
reste notre but et notre idéal et que nous 
recherchons sans partipris . 

Les documents insérés le sont donc sous la 
responsabilité de leurs auteurs.  

TOUTE REPRODUCT ION D'ART ICLES (MEME 
PART I ELLE), DE DESS INS, DE PHOTOGRA­
PH I ES, DOI T  NECESSAI REMENT ETRE ACCOM­
PAGNEE DU NOM DE LA REVUE, ET DE SON 
ADRESSE.  

ABONNEMENTS 

(Tout changement d'adresse doit être accompagné de 1 F) 

« Lumières dans la Nuit n assure plusieurs publications, d'où les possibilités suivantes : 

A) En février - avril - juin - août - octobre - décembre, un numéro consacré aux mystérieux ob­
jets célestes et problèmes con nexes ( 24 pages), accompagné de 8 << Pages Supplémentaires n traitant 
de diverses question s  importantes (problèmes humains, respect des lois de la vie, spiritualité, problè­
mes cosmiques, étude de l'insolite). 

B) Com me ci-dessus, le numéro consacré aux mystérieux objets célestes et problèmes con nexes, SANS les 
« Pages Supplémentaires ». 

C) En janvier - mars - mai - juil let - novembre (septembre exclu), un numéro consacré entière­
ment aux M.O.C., sous-titré « Contact-Lecteurs ». I l  est fait une trè� large place aux observations des 
lecteurs de L .D.L.N., publie des enquêtes nombreuses, comporte la Tribune des jeunes, et des conseils 
pratiques ( 16 pages). 

FORMULES D'ABONNEMENTS 

A) ABONNEMENT ANNU EL ordinaire : 24 F de soutien : 30 F 
ABONNEMENT S I X  MOI S  ordinaire : 1 3  F de soutien : 1 6  F 

B) ABONNEMENT ANNUEL ordinaire : 1 8  F de soutien : 22 F 
ABONNEMENT S I X  MOI S  ordinaire : 1 0  F de soutien : 1 2  F 

C) ABONNEMENT ANNUEL ordinake : 1 0  F de soutien : 1 2  F 

ETRANGER : majoration de 2 F sur les divers abonnements, par mandats internationaux ou autres moyens. 

Les coupons réponses internationaux sont acceptés : un coupon = 0,80 F. 
SPECIMEN G RATU I T  SUR DEMANDE. 

VERSEMENTS ET COR RESPONDANCE : à adresser à M. R .  VEI LLITH, « Les Pins » ,  43-LE CHAMBON-SUR· 
L I GNON. C.C.P. : 27-24-26 LYON. 

ATTENTION 1 
SEULE L'ENVELOPPE D'ADRESSE INDIQUE ET PORTE LA MENT ION QUE VOTRE ABONNEMENT EST TER· 
MI NE, ACCOMPAGNE D'UNE FLECHE ROUGE VISIBLE. 

A P ROPOS DU CAS DE CH EVILLY-LARUE 
Un de nos lecteurs nous a fait des remarques sur le peu de place réservée à l'explication 

officielle concernant l'ob ervation de Chevilly-Larue (L.D.L.N. 104, pages 20-21). La raison en 

e t que nous l'avon estimée plus que douteuse. Nos lecteurs n'ont pas été sans remarquer que 
ce objets étaient parfaitement aligné , donc situés rigoureusement sur un même plan. Il nou 
e t apparu qu'il était hautement Improbable qu'un atellite qui se fragmente, le fasse dans un 
même plan, tel, que l'observateur voit le morceaux sur un même alignement. Nous avons 
pensé que tou no lecteurs avaient fait cette remarque, et qu'il n'était pas nécessaire de le 
souligner. 

LUMI ERES 
DANS LA NUIT 

COMITE DE REDACTION 

F. LAGARDE 
Aimé M ICHEL ( Conseiller Technique, problème M .O.C. )  
R. VEILLJTH 

L'OBJECTI F 15 % EST ATTEINT, MAIS . . .  
Rappelons tout d'abord que le but de notre Cam- ::eux qui enquêtent, ceux qui provoquent des abonne-

pagne d'Abonnements était de provoquer une augmen- ments nouveaux, distribuent des prospectus par mil-

tatien de 1 5  % du nombre des lecteurs de « Lumiè- liers, visitent les kiosques des gares afin que L.D.L. N .  

res dans  l a  Nuit » ,  afin d e  doter notre revue de figure en bon ne place, traduisent divers documents, 
4 pages de plus, sans augmentation de son prix. effectuent des dessins, photographient le ciel, etc ... , 

L'objectif 1 5  % est maintenant atteint, grâce à nous devons signaler l'effort exception nel accompli 
tous ceux qui se sont dévoués au cours de ces six par le Cercle de Fontainebleau-Avon ; grâce à l'impul. 
rnois de Campagne, et que nous tenons à remercier sion de notre dynamique collaborateur, Roland Hen-

profondément .ici. . . 
nequin, outre les 26 abonnements transmis par ce 

Mais, depu1s quelques mo1s, d1verses hausses sont dernier, ce Cercle a fait imprimer et a affiché 2 .000 

intervenues, qui en fait amenuisent un peu le résultat tracts, fait passer un article dans  la « République de 

obtenu ;  nous avions envisagé cette éventualité dans Seine-et-Marne », et ·réalisé deux petites émissions 

notre numéro 1 02 ,  d'octobre 1 969 ( page 3) . relatives à L.D.L. N .  à la station radio « lie-de-Fran-
Si, de ce fait, i l  ne nous est pas encore possible ce ». 

de doter chaque numéro de L.D.L.N.  de 4 pages de Ces mille actions magnifiques prouvent, une fois 
plus, il est acquis que dès la prochaine rentrée seo- de plus, combien est vivace l'Idéal qui nous anime 
laire 4 pages de plus figureront le plus souvent pos- tous ! De ce fait on peut être assuré que la vaste 

sible, soit dans  L.D.L .N. ,  soit dans  notre série Contact conspiration du silence subit, en France, un échec 
Lecteurs. de plus en plus évident. 

Et comme nous pensons que la progression actuel- Notre persévérance, notre obstination lucide trans-
le se poursuivra, faisant échec aux diverses hausses forment peu à peu cette Nuit de l'erreur et du men-
de prix que nous subissons, on peut prévoir ( sauf songe en une aube qui est le prélude à de lumineuses 
bouleversement )  que l'an prochain ce supplément de vérités. Si, pour nous, luit déjà cette lumière, son-
pages pourra être adjoint régulièrement. geons que d'autres la recherchen t, à tâtons, dans les 

Parmi les innombrables actions  de tous nos amis : ténèbres de notre époque. 
•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

LES PRIX DE LA CAMPAG N E  D'ABON N EMENTS 
Dans le cadre de la réunion du 9 mai 1 970, à 

Mont-de-Marsan, chez Mme Gueudelot, 2 8, rue Léa­
Bouyssou, 'à 1 7  heures, il a été procédé à la désigna­
tion des Prix de la Campagne d'abonnements 1 969-
1970, en la présence du Président du Cercle Montois, 
M. Duffau, des membres du Cercle et M .  Haik ( Cercle 
du 1 36 à Paris ) de passage dans  les Landes. 

La séance s'est déroulée dans  une ambiance joyeu­
se et amicale, en trois temps : 
1) Ouverture de la séance par quelques mots de bien­

venue adressés par Mme Gueudelot ; 
2) Projection d'astronomie : les Etoiles - Commen­

taire de Patrice Gueudelot ( sur fond musical ) ;  
3) Désignation des prix : Ceux-ci ont été tirés par 

Mlle Hélène Rouvreau, entourée de M .  Duffau, Mlle 
Martine Gueudelot, M. Haik. 
Ensuite projection d'astronomie : les Planètes -

Commentaires enregistrés par Mlle Gueudelot. 
Après quelques instants de conversation à bâtons 

rompus la séance a été levée à 1 9  h. 1 5 . 
Rappelons tout d'abord que les deux lunettes 

astronomiques ont été attribuées par tirage au sort, 
parmi les 20 lecteurs ayant transmis le plus grand 
nombre de nouveaux abonnés. 

Premier prix : M. Picard ( Francheville ) - Une 
lunette astronomique « Jupiter Etudiant » 52/50/600 
mm PERL.  

Deuxième prix : M .  Barret ( Villeurban ne ) - Une 
lunette astronomique identique à la première. 

3e prix au 1 oe  prix : M .  Granet ( Angoulême ) ;  M .  
Bau ( Nantes ) ; M .  Hen nequin ( Avon ) ; M .  Voidey 
( Verse! ) ; M. Chail and ( St-Chamond )  ; M . Turque ( La 
Saussaye ) ;  M. Gautier ( Besançon ) ;  M .  Roy ( Paris ) .  

11e prix au 206 prix : M .  Verpoorten ( Rabat) ; 
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Mlle Therry ( Arras ) ; Mlle Girard ( Cours..,Les-Barres ) ;  
M .  Cresson 1( St-Brieuc ) ;  M .  Vasseur ( St-Aubin-les­
Eibeuf ) ;  M. Cazet ( Colombes ) ;  M. Madureira ( Ville­
neuve-La-Garen ne ) ; M. Viguier ( Montauban ) ;  M .  Ca­
baj ( Fouquières-Lez-Lens ) ; M .  Gueritault ( Lyon ) .  

2 1 6  prix au 306 prix : M .  Chalandard ( Sermaises­
du-Loiret ) ;  M. Duffau ( Mont-de-Marsan ) ;  M .  Tyrode 
( Evi liers ) ; M .  Herman ( Etampes ) ;  M. Monnerie ( Pa. 
ris ) ; M .  Genay ( Vanves ) ; M .  Si ame ( Merlimont-Vil­
le ) ;  M. Rivière ( Montgeron ) ;  M. Delpech ( Paris ) ;  
M .  Esteban ( Rouffiac ) .  

3 1 6  prix et suivants : M .  Talichet ( Villeurban ne ) ; 
M. Si monet ( Bonneuil-sur-Marne ) ; M. Bazin ( Reims ) ;  
M. Soulier ( Clermont-Ferrand ) ; M .  Abin ( Nantes ) ; 
M. Le Vourch ( Château-Arnoux ) ;  M .  Perrot ( Villeta­
neuse ) ; Mme Gueudelot ( Mont-de-Marsan ) ; M . 
Achard ( Saint-Etien n e ) ; M .  Peru ( Les Clayes-sous­
Bois ) ; M . Sauvan ( Genève ) ; M .  Desole ( Marseille ) ;  
M . Martin-Bellet ( Monticello ) ;  M. Venarecci ( Agen ) ;  
Mlle Serre ( Auterive ) ;  M. Van Roy ( Bruxelles ) ;  M .  
Cothenet ( Cours ) ; M .  Pirod ( Cluses ) ; M .  Tisset ( An­
n ecy ) ; Mme Baillet ( La Teste ) ;  M. Choupeaux ( Cour­
bevoie ) ;  Mlle Vaillard ( Veneux-Les-Sablons ) ; M .  
Mouis ( Marseille ) ;  M. Jully ( Vallauris ) ;  M. Gilbert 
( Pierrelatte ) ;  M. Beynet ( Vinon ) ;  M .  Graindorge 
( Tahiti ) ;  M .  Biardeau ( Laroque-des-Arcs ) ;  M. Ha­
bault ( Colombes ) ;  M .  Vauzelles ( Cachan ) .  

N. B .  : Du 36 au 306 prix, voir les indications  pa­
rues dans le W 1 03 de L.D.L.N. ( Octobre 69) . 

Les 3 1 6  prix et suivants ont reçu un agrandisse­
ment, sur carton fort, de la photographie prise par 
l'astronome Razquin, le 29 mai 1 969 à San-José ( Ar­
gentine ) .  



En première parution mondiale : 

UN SIÈCLE D'ATTERRISSAGES (suite) 
d'observations de M.O.C. au sol de 1868 à 1968 

par Jacques VALLÉE 
Catalogue général 

Voici, en exclusivité pour tous les pays de langue 
française, la suite du très important document 
an noncé dans notre numéro de février 1 969 .  Plus de 
900 cas seront publiés dans l'ordre chronologique, 
accompagnés de photographies, cartes et dessins, 
pour certains d'entre eux. Il contient notamment les 
cas d'atterrissages tirés des dossiers de I'U. S. Air 
Force, et par conséquent inédits. 

Cette publication, d'un intérêt unique, est le résul. 
tat d'un effort collectif et inernational, réalisé avec 
l'aide des membres du « Coliège Invisible » ( Savants 
clandestins ) et basé partiellement sur leurs archives. 

Ce document fournit le premier standard interna. 
tional pour l'étude des M.O.C.  et du comportement 
de leurs occupants. 

SYMBOLES UTILISÉS 
e OBJET POSE A U  SOL 

0 OBJET PR ES DU SOL, OU A BAS!;E ALTITUDE 

e OBJET DANS L'EAU, OU AU-DESSUS A BASSE ALTITUDE 

U N ,  OU PLUSIEURS ETRES OBSERVES 

Les heures sont indiquées ainsi : 22:30 signifie 22 heures 30 minutes. 

527) 8 Janvier 1 962, nuit. Catamarca (Argentine) : 

Un conducteur de camion et deux autres hommes ont 
observé deux puissantes lumières, puis les ont per­
dues de vue ; un peu plus tard ils virent un engin au 
sol à 1 50 m du bord de la route. Il décolla à grande 
vites·se lorsqu'il fut éclairé par les phares. Plus loin, 
deux objets manœuvrèrent au-dessus de la route con­
duisant à La Bajada. Comme les policiers arrivaient 
sur les lieux en voiture, ils virent un des engins au 
sol près de Loma Brava. ( CODOVNI, 1 962 ) 

0 
528) 9 Février 1 962, 03:30. Aston Clinton (Grande­
Bretagne) : 

M .  Wildam, de Luton, remarqua que sa voiture per­
dait peu à peu de sa vitesse tandis qu'il s'approchait 
d'une chose ovale et brillante qui station nait à 1 0  m 
au-dessus de la route. L'objet était entouré d'une lu­
mière rouge§.tre et il partit soudain à grande vitesse. 
( F.S.R. 62,  2) 

01 
529) 1 0 Avril 1 962, soir. San Casciano (Italie) : 

Mario Zuccula ( 27 ans )  rentrait chez lui à pied, 
quand il sentit soudain un courant d'air froid. Il fut 
paralysé par la peur quand il vit un objet blanc de 
1 0  m de diamètre, d'aspect métallique, qui station nait 
tout près du sol. Un cylindre métallique fut descendu 
de l'engin et deux petits hommes d'environ 1 m 30 
sortirent par une porte éclairée par un e source de 
lumière venue de l'intérieur du cylindre. Une voix 
basse semblable au son d'un mécanisme électronique 
lui dit qu'ils reviendraient à la fin de la quatrième 
lune, une heure avant l'aube avec un message. Les 
êtres avaient la tête couverte d'un capuchon . ( F .S.R. 
62,  4) 
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• 
530) 1 1  Avril 1 962, soir. Sa ronno (Italie) : 

Entre Saron no et Legnano, Benazzi et trois autres té­
moins virent un engin curieux, voler au-dessus d'eux 
et atterrir sur la route. Il était intensément lumi­
neux. ( APRO, Septembre 62) 

el 
53 1 ) 30 Avril 1 962, nuit. Mont Etna (Italie) : 

Eugenio Siragusa, 43 ans, a prétendu avoir rencontré 
deux hommes de taille normale, vêtus de scaphandres, 
avec des ceintures qui émettaient une lumière inter­
mittente jaune-verte, et qui lui don nèrent un message 
de paix en italien . La voix avait un ton métallique. 
Un objet de 1 5  m de diamètre et très éblouissant fut 
aussi aperçu. ( F.S.R. 63, 1 )  

• 
532) Mai 1 962, 04:00. Juj uy (Argentine) : 

Date approximative, quatre hommes dont la voiture 
était en pan ne d'es_s�nce attendaient sous la bruine 
lorsqu'une lumière brillante qu'ils prirent d'abord 
pour une voiture s'approcha d'eux. Il s'agissait en fait 
d'un objet volant à basse altitude et qui atterrit. JI 
était rond avec une lumière clignotante et il demeura 
là environ une heure avant de décoller à grande vi­
tesse. APRO, Juillet 63 ) 

• 
533) 1 2  Mai 1 962, 04: 10. Province Pampa (Argen· 
tine) : 

V. et G. Tomasini et H. Zenobi virent un objet au sol 
à 1 00 m de la route. Il ressemblait à un wagon et 
était illuminé. Comme ils s'approchaient, l'objet s'en· 
vola, traversa la route à basse altitude, s'éleva en 
émettant un jet de flammes et se sépara en deux sec· 
tions qui s'envolèrent dans des directions différentes. 
Il émettait un bourdon nement et fut vu au sol pen·  

dant une minute. Dans un cercle de 60 m de rayon 
l'herbe était brûlée, les insectes carbonisés et le sol 
pétrifié. Une analyse d'échantillons fut effectuée par 
la base navale de Puerto Belgrano. ( SBEDV 30, p. 
1 32 ; CODOVNI 1 962) 

• 
534) 13 Mai 1 962, 04:00. U ncativo (Argentine) : 

Des douzaines de témoins  à Uncativo, Cordoba, Car­
ranza et Los Molinos ont observé un objet de forme 
allongée, très lumineux et laissant une traînée bril­
lante. Peu après, une sorte de brouillard emplit une 
région boisée près de Uncativo et on observa un objet 
qui avait atterri et qui ressemblait à une petite mai­
son .  ( p. 1 33, CODOVNI 1 962) 

el 
535) 22 Mai 1 962 . Winifreda (Argentine) : 

Une femme fut hospitalisée après qu'elle eût observé 
un étrange objet qui avait atterri et d'horribles êtres 
géants qui en sortirent. Date approximative. (P. 1 35) 

• 
536) 1 6  Juin 1 962. lies d u  Prince de Gal les ( Aus-

tralie) : 

Quatre person nes de l'île Thursday, dont M .  E. Thor­
pe, escaladaien t  une colline lorsqu'elles observèrent 
un objet argenté sur une collin e  proche, à moins de 
2 km. Elles ne purent le localiser à nouveau lors­
qu'elles atteignirent l'autre côté de la colline.  ( F.S.R. 
62, 5) 

01 
537) 26 Juin 1 962, soir. Vérone (Italie) : 

Pendant environ une heure Roberto Poregozzo, 20 ans, 
sa mère Maria et sa sœur Luisa, 25 ans, observèrent 
un disque argenté du diamètre apparent de la lune 
et qui manœuvrait dans le ciel près de l'église Santa 
Anastasia. Ils rentrèrent finalement chez eux. A en­
viron 03:00 l'un d'eux fut réveillé par une sensation 
de froid intense et aperçut une lumière verdâtre dans 
la chambre. A la fenêtre on voyait une forme hu­
maine bien dessinée qui délimitait un corps semi­
transparent. L'apparition avait une énorme tête chau­
ve. Le témoin hurla, réveilla les deux autres et ils 
virent l'apparition se rétrecir et disparaître comme 
une image de télévision quand on éteint le poste. 
( F.S.R. 63,  2 )  

538) 3 0  Juillet 1 962. Pasnembi (Brésil) : 

Un homme en voiture près de Pasnembi s'arrêta 
qnand son moteur tomba en pan ne, et il observa un 
objet cylindrique décrit comme une bouteille à deux 
cols d'environ 40 m de long et 1 5  m de haut, qui 
avait atterri sur' la route. Deux hommes ( un à cha­
que extrémité de l'engin ) semblaien t  échanger quel­
ques signaux lumineux. Ceci dura 1 0  minutes et l'en­
gin décolla à grande vitesse. A Alta, nombre de per­
sonnes déclarent avoir vu un objet brillant se dé­
plaçant à haute altitude. ( p. 1 36, F .S.R. 62,  6)  
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•• 
539) 30 Juil let 1 962 . Bajeola Grande (Argentine) : 

Roberto Mievres, 1 7  ans, roulait en motocyclette lors­
qu'une grande créature avec une tête grosse comme 
une pastèque et ayant trois yeux apparut alors que son 
moteur calait. L'apparition s'empara de l'écharpe du 
garçon mais celui-ci s'enfuit et revint avec un groupe 
de gens  qui découvrirent l'écharpe sur le sol, repé­
rèrent des traces et observèrent un engin incon nu 
qui s'envolait dans le lointain. ( CODOVNI 1 962) 

0 
540) 2 Août 1 962 . Aéroport de Cam ba Pu nat (Argen­
tine) : 

Luis Harvey, directeur de l'aéroport, et son person­
nel, ont cru qu'un avion non annoncé se  préparait 
à atterrir lorsqu'ils ont vu un objet lumineux filant 
à grande vitesse. Il est descendu pour planer à envi­
ron 1 m au-dessus de la piste pendant quelques qua­
tre minutes. Il était sphérique, tournait et émettait 
des éclairs de lumière bleue, verte et orange. Quand 
les témoins s'en approchèrent, il s'envola à très gran­
de vitesse. ( F.S.R. 64, 4) 

•• 
54 1 )  1 7  Août 1 962, soir. Duas Pontes (Brésil) : 

Rivalino da Silva, un prospecteur de diamants, a ra­
conté à ses collègues qu'il avait vu deux étranges 
nains creusant un trou près de sa maison . Ils s'en 
allèrent quand il vint près d'eux et un moment après 
un objet décolla de derrière les buissons. Il avait 
la forme d'un chapeau et était entouré d'une lumière 
de couleur rouge. ( APRO, Septembre 62) 

542) 19 Août 1 962, n uit. Duas Pontes (Brésil) : 

Raimundo, le fils de Rivalino da Silva, ( voir cas pré­
cédent )  a été réveillé par un bruit de pas et a vu 
« une ombre étrange » dans  la chambre. Elle était 
petite et de forme non humaine. Il entendit des voix 
qui disaient :  «Celui-ci ressemble à Rivalino » et par 
la suite elles parlèrent de le tuer. La famille est res­
tée en alerte toute la nuit. ( APRO, Septembre 62) 

0 
543) 20 Août 1 962. Duas Pontes (Brésil) : 

Raimundo da Silva ( voir les deux cas précédents ) a 
témoigné devant la police que pendant qu'il travail­
lait dans un champ, il vit deux objets sphériques pla­
nant à 2 m du sol à quelques mètres de la maison.  
L'un était noir avec une protubérance en forme d'an­
ten ne et une petite queue. L'autre était noir et blanc. 
Les deux émettaient un bourdon n ement et un feu 
vacillant s'échappait d'une ouverture. Le père du gar­
çon dit à ce dernier de se tenir au large tandis que, 
priant, il se dirigea vers les objets. Quand il fut 
éloigné de deux mètres, les deux sphères se fondirent 
en une seule, soulevant la poussière du sol et répan­
dan t  un brouillard jaune qui enveloppa l'homme. 
L'enfant courut après son père et remarqua que le 
nuage avait une odeur âcre. Quand il se fut dissout, 
tout s'était évanoui. L'enquête de police dirigée par 
le lieutenant Lisboa ne révéla aucune piste. Beaucoup 
de gens terrifiés quittèrent la région . ( APRO, Sep­
tembre 62) 



0 
544) Septembre 1962, 21 : 45. Orland (Californie) : 

A.T. Gray, fermier-éleveur, vit dans un champ quel­
ques lumières qu'il crut être celles d'une voiture. 
Quand il vint plus près, il réalisa que l'objet était 
oblong avec des bords anguleux et planait à environ 
7 m du sol, ne faisant aucun bruit. Quand Gray fut 
éloigné de 50 m l'objet vint dans sa direction, s'éleva 
et s'envola vers le sud-ouest. ( APRO, Juillet 63) 

e 1  
545) 5 Septembre 1962, nuit. Monte Manfre ( I ta­
lie) : 

Seconde observation de M .  Si�Q US_a_ ( cas 53 1 )  qui vit 
deux silhouettes grandes de pfus de 2 m 1 O. La lu­
mière provenant de leur ceinture l'empêcha de les 
voir en détail. Un grand objet tournant, large de 25 m 

et en forme de toupie planait tout près. « Du dessous, 
un cylindre métallique de plus de 3 m de long des­
cendit jusqu'à toucher la route ; il avait une petite 
porte et une sorte d'ascenseur ». ( F.S.R. 62,  6) 

0 
546) 13 Septembre 1962, 23: 20. Overfield (Grande­
Bretagne) : 

Myra Jones roulait entre Overfield et Norris Hill 
quand elle vit un objet lumineux, gris, plus grand 
qu'une voiture et avec un dôme sur le dessus. Il volait 
à l'altitude des poteaux de téléphone, tournant len­
tement. Des taches sombres étaient visibles sur le 
dessous. Il frôla la voiture, émit un sifflement et par­
tit. ( p. 1 37, F .S.R. 62,  6) 

• 

547) 15 Septembre 1962, 17: 00. Oradell (New Jer­
sey) : 

Deux disques brillants ont été d'abord vus à 1 7:00 
puis l'ont été encore à 1 8: 00, à la ligne d'Etat. Deux 
témoins ont vu un objet rond avec un aileron sur le 
sommet et un autre au-dessous, à 1 9: 50 et ont rap­
porté qu'il descendait vers le réservoir d'Oradell. 
Trois jeunes hommes virent et entendirent l'objet alors 
qu'il touchait l'eau. Un autre appela la police. L'objet 
s'envola quelques minutes après. L'enquête officielle 
l'a décrit comme brillant, entouré d'une lumière in­
candescente, de la grandeur apparente d'un petit 
avion vu à 1 km. L'objet s'en alla vers le sud. ( ATIC) 

• 
-

548) 18 Septembre 1962. Barcelos ( Brési 1 ) : 

Trois hommes travaillant dans une plantation de 
caoutchouc virent un objet, grand et de forme dis­
coïdale. Il planait au-dessus de la rivière. Il lâchait 
des étincelles, était de couleur argentée et très bril­
lant.  La disparition de bétail dans la région durant 
cette période fut attribuée à la présence de l'objet. 
( APRO, Janvier 63) 

• 
549) 24 Octobre 1962. Horsetooth Reservoir ( Colo­
rado) : 

Prétendu cas d'atterrissage ( sans documentation) .  Pas 
de traces. ( NICAP, Octobre 62) 
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• 
550) 28 Octobre 1962, 19: 30. Norwood (Australie) : 

Mme E.D. Silvester était en voiture avec ses trois en .  
fants quand un objet ovale illuminé se posa près de 
la route. Elle l'observa pendant 40 minutes et rap. 
porta avoir vu un homme portant un casque et un 
masque à gaz dans le voisinage de l'objet. ( F.S R. 
63, 4)  

01 
55 1 )  Novembre 1962, soir. Var (France) : 
Un propriétaire de garage roulait sous une pluie bat­
tante quand il vit soudain un groupe de silhouettes 
80 m plus loin . Il ralentit alors qu'elles s'en allaient 
par sauts et il observa qu'elles étaien t  bizarres, et 
ressemblaient à des oiseaux. Tandis qu'elles s'élan­
çaient vers la voiture, terrorisé, il passa parmi elles 
puis il les vit retourner vers un objet lumineux bleu, 
planant au-dessus d'un champ. Elles y rentrèrent com. 
me si elles avaient été aspirées, un bruit sourd se 
fit entendre avant que l'c.bjet s'envole. ( F.S.R. 68,  6) 

e1 
552) 9 Décembre 1962, 22: 00. Bologne ( I talie) : 

Antonio Candau vit un objet circulaire atterrir à 
Cadivilla, à 9 m de lui. Il avait environ 5,50 m de 
diamètre, deux hommes en sortirent, s'approchèrent 
à moins de 2 m de lui et lui parlèrent dans un lan­
gage incompréhensible. Ils portaient des combinai­
sons jaunes avec une large ceinture. Remarquant que 
le témoin avait peur, l'un d'entre eux fit un geste de 
la main pour le rassurer et l'appareil partit avec un 
son étrange. ( Settimana lncom.,· Déc. 30, 62) . 

• 
553) 11 Décembre 1962, à l'aube. Chu mbicha (Ar· 
gentine) : 

G.L. Colodrero et le directeur du Musée d'Histoire de 
Cordoba se déplaçaient en voiture de Catamarca à 
Cordoba quand, à 7 km de Chumbicha, ils virent 
sept objets posés sur une pente de montagne. Ils 
étaient lumineux et sphériques, ils s'élevèrent à la 
verticale et s'éloignèrent en laissant une traînée très 
brillante. ( CODOVNI 1 962) 

01 
554) 17 Décembre 1962, à l'aube. Milan ( I talie) : 

Francesco Rizzi, veilleur de nuit, traversait la cour de 
l'usine quand il entendit un sifflemen t  et observa un 
objet qui se déplaçait à 1 m au-dessus du sol. C'était 
un disque argenté, d'environ 5 m de diamètre avec 
des fenêtres éclairées. Le bruit cessa, une porte devint 
visible et un petit être apparut et fit un geste. Il vit 
aussi une deuxième silhouette. L'appareil s'envola en 
laissant une bouffée de fumée blanche et en sifflant. 
( p. 1 38) 

• 
-

555) 19 Décembre 1962. Verbania ( I talie) : 

Trois marins sur un bateau observèren t  deux objets 
gris, ayant la forme d'un casque, qui se déplaçaient 
à 1 km de là , à 20 m au-dessus du lac Majeur. Dia­
mètre : environ 1 5  m. Après 5 minutes, un objet dé­
marra à une allure rapide, s'élevant avec un mou­
vement ondulatoire. Il fut vite rejoint par le second 
objet et ils disparurent ensemble à l'horizon . ( p. 
1 39) 

556) 21 Décembre 1962, 02: 15. Aéroport de Buenos­

Aires (Argentine) : 

Un grand disque de feu fut observé sur la piste par 
Horacio Alora et Mario Pezzuto, les deux opérateurs 
de la tour de contrôle, et par les équipages de deux 
avions.  Il s'éleva à 1 0  m d'altitude, et il s'y balança 
un moment et s'envola vers le nord-est. ( CODOVNI 
1 962) 

557) 4 Janvier 1963, 19: 00. Rome (Italie) : 

Un psychiatre renommé observa un objet sur le sol, 
dans  un parc désert. Forme : un dôme sur un cylin­
dre portant une série d'ouvertures rondes, et entouré 
d'une couron ne épaisse et ronde, posé sur un train 
d'atterrissage à trois pieds supportan t  la base du 
cylindre à 1 m au-dessus du sol. Diamètre : 5 m. 
Soudain la couron ne se mit à tourner rapidement et 
on sentit une bouffée d'air alors que l'appareil s'éle­
vait à quelques mètres du sol puis disparaissait en 
moins d'une seconde. ( p. 1 42) 

558) 11 Janvier 1963,23: 00. San Pietro (Italie) : 

Un fermier de 43 ans fut éveillé par des animaux 
agités, il sortit pour les calmer. Quinze minutes plus 
tard, il vit un objet atterrir dans un petit jardin 
public du village, il s'en approcha et fut paralysé 
arrivé à une dizaine de mètres. Deux minutes plus 
tard, l'appareil, de 4,5 m de long sur 1 ,5 m de 
haut, surmonté d'un dôme translucide qui laissait 
voir deux silhouettes sombres qui bougeaient, s'éle­
va dans la direction de Brindisi, émettant un rayon 
vertical de lumière verte ( P  1 43) . · 

• 
559) 28 Janvier 1963, 17: 20. Shilton (Grande-Breta-

gne) : 

Mary Sharp et Mme E. L. Sharp virent un objet sur 
le sol. Il avait quatre fenêtres, émettait une lumière 
orange-jaune et finalement s'éloigna en direction de 
Rugby ( Atic) . 

0 
560) 28 Janvier 1963, la nuit. Mamina (Chili) : 

Un ancien officier de l'armée de l'air chilienne, qui 
conduisait un camion,  observa deux objets en forme 
de disque qui le suiviren t  pendant plus de dix minu­
tes ( Atic) . 

• 
56 1 )  31 Janvier 1963. Ganada de Algosaray (Argen-

tine) : 

On rapporte qu'un objet a atterri. Les frères Lopez 
trouvèrent des traces dans l'herbe et des preuves qu'il 
y avait eu une intense chaleur. Enquête de la police . 
Une poudre blanchâtre fut aussi trouvée à l'endroit 
( Personnel) . 

• 
562) 5 Février 1963, date approximative. Ascension 
(Paraguay) : 
Un étudiant, Anastasio Lenven , vit un objet atterrir 
sur les terrains de l'école. Dans une autre observa­
tion, plusieurs habitants dont un officiel du ministère 
de l'Intérieur, virent un objet voler à très grande 
Vitesse au-dessus d'Ascension ( Atic) . 
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0 
563) 15 Février 1963, 07: 1  O. Willow Grove ( Austra­

lie) : 

l.Jn civil observa un objet qui arrivait de l'est. Il 
s'arrêta à 1 5  m d'altitude, au-dessus de sa ferme. 
L'objet faisait entendre un sifflement et mesurait en­
viron 8 m de diamètre et 3 m de haut. Le dessous 
tournait en sens inverse des aiguilles d'une montra, 
il était bleu sans luminosité. Il s'éleva plus vite 
qu'un avion à réaction après être resté suspendu en­
viron 5 secondes. Le témoin souffrit de forts maux 
de tête toute la journée ( Atic) . 

0 
564) 20 Février 1963, 17: 30. Lecce ( Italie) : 

Un jeune homme vit d'une fenêtre un objet qui tour­
nait lentement, presque fixe, à 500 m. Il apparaissait 
comme un disque, d'un diamètre total de trois mè­
tres, surmonté d'un dôme central. L'objet avait un 
halo brillant rouge-jaune mais son dôme était encore 
plus brillant. Le témoin l'observa à la jumelle, il rap­
porte qu'il a vu une « particule » quitter l'objet, 
après quoi il s'arrêta de tourner, prit verticaleme11t 
de l'altitude et s'éloigna en direction du nord-est 
( P  1 44) . 

0 
565) 21 Février 1963, 02: 30. Belgrade (Montana) : 

Un étrange globe de feu heurta une voiture conduite 
par un civil. Plusieurs personnes appelèren t  les au­
torités pour rapporter qu'elles avaient été éveillées 
par un objet étrange ( A  tic) . 

• 
-

566) 9 Mars 1963. Lac Crystal (Montana) : 

Amos Biggs observa un appareil argenté en forme de 
soucoupe, avec un dôme ovale, qui atterrit sur le lac 
gelé et y resta dix minutes. Une « porte » fut ouverte 
puis fermée et l'appareil s'envola dans un bourdon­
nemen t  ( FS, July 64) . 

0 
567) 12 Mars 1963, 05: 32. Colonia Yerua (Argen· 

tine) 

Après une pluie intense, Pablo Michalowski et Ro­
berto Jorge Martinez observèrent et photographièrent 
un objet lumineux qui s'éleva d'une forêt privée à en­
viron 2 km de Colonia Yerua. ( CODOVNI 1 963) 

e 1  
568) 13 Mars 1963, 22: 30. Richards Bay (Afrique du 

Sud) 

Fred White était en train de pêcher lorsqu'il entendit 
un son aigu venant de l'est, et il vit un objet venir 
dans sa direction et atterrir 1 5  m plus loin , éparpil­
lant le sable. L'objet avait au moins 30 m de dia­
mètre, et il avait la forme de deux assiettes renver­
sées l'une sur l'autre. A travers plusieurs hublots ova­
les, il put voir de la lumière à l'intérieur. Un homme 
au teint clair, portant un casque métallique, regarda 
le témoin . Il portait une combinaison bleu-ciel, d'une 
seule pièce, sans  boutons ni fermetures visibles, et 
des gants faits de mailles brillantes. Lorsque l'engin 
décolla environ 6 minutes aptès, une vague d'air 
chaud et des interférences radio furent notées. ( F.S.R. 
63, 5) 



0 
569) 7 Mai 1963, après-midi. Kirkby ( Grande-Breta­
gne) : 

Margaret Mc Cutcheon et son fils âgé de 1 3  ans signa­
lèrent à la police que: les lumières de leur maison 
s'éteignirent pendant qu'ils regardaient la télévision ; 
ils virent un objet d'environ 6 m de diamètre, près 
de la maison,  avec deux anten nes et une lumière 
rouge étincelante, émettant un faible bourdonnement. 
Après une minute, il s'éloigna. (F.S.R.  63, 4) 

• 
570) 15 Mai 1963. Yvrac-Maille (France) : 

M. et Mme D.,  de Carignan, virent un objet sur le sol, 
à gauche de la route alors qu'ils roulaient entre Ber­
gerac et Bordeaux, au-delà de l'intersection d'Yvrac 
à 2,500 km de Maille. Ils s'arrêtèrent pour l'observer, 
et l'objet les suivit alors pendant une partie de leur 
randon née. ( L.D.L.N. 7 1  ) 

• 
57 1  ) 20 Mai 1963, après-midi. Glencoe (Australie) : 

Un témoin de 1 7  ans, qui préfère l'anonymat par peur 
du ridicule, vit ce qu'il pensa d'abord être un bul­
dozer, sur le côté de la route. Cela vint à près de 
20 m de lui, puis le témoin fut aveuglé par une forte 
lumière et sa voiture stoppa soudain . L'objet tra­
versa la route et s'éloigna. La lumière était aussi in­
tense que celle d'une soudure à l'arc. Le père du té­
moin certifia que son fils arriva à la maison tout pâle 
et visiblement terrifié. ( APRO, nov .63) 

• 
572) 4 Juin 1963. Lyle (Minnesota) : 

On rapporta qu'un objet multicolore de la taille d'un 
petit camion avait atterri à proximité de Lyle. La 
police fouilla dans un rayon de 3 km des deux côtés 
de la frontière Iowa-Min nesota, sans résultats. (Per­
son nel) 

• 
573) 28 Juin 1963, 21: 30. Sandy-Creek (Australie) : 

Un objet rouge feu, de 8 m de large, 4 m de haut, 
avec un sommet concave et une base plate, fut ob­
servé sur la route par un habitant de Willaston qui 
arrêta sa voiture à 4 m. L'objet s'éleva, se pencha 
sur un côté, et s'éloigna à une vitesse fantastique. 
( p. 1 4  1 ; F .S. R. 64, 1 ) 

• 
57 4 J 15 Juil let 1963. Charlton (Grande-Bretagne) : 

Un fermier découvrit un étrange cratère large de 
2,50 m et profond de 2,50 m. La végétation était 
brûlée et il y avait quatre trous dans le sol autour 
du cratère lui-même. ( F .S.R. 63, 5, Magonia) 

0 
575) 22 Juillet 1963, 20: 30 .  Parr ( Grande-Breta­
gne) : 

William Holland, 1 2  ans, et deux autres personnes 
virent un objet argenté qui planait, avec une lumière 
rouge intermittente à son sommet, il était à 20 m 
d'altitude. Il avait trois pieds et un périscope en 
dessous qui pointait vers les témoins. L'objet s'éleva 
dans  un nuage de couleur inhabituelle, qui se déplaça 
contre le vent. ( F.S.R. 64, 3) 
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0 
576, 7 Août 1963, de nuit. Centralia ( I l linois ) : 

Cinq person nes observèrent une source lumineuse 
volan t  au-dessus de la voie ferrée. Direction de vol : 
ouest puis nord. L'objet sembla sur le point de se 
poser dans  une aire boisée. Sa luminosité était va­
riable. (A.T.I.C.) 

0 
577) 8 Août 1963, 22 : 10. Mount Vernon ( I llinois) : 
Un objet lumineux, ovale, venant du nord plongea �n 
direction de la route Centralia ; il suivit une voiture 
volant autour d'elle. Puis il s'éloigna en direction d� 
l'ouest et disparut comme une ampoule qui s'éteint, 
et on le revit à l'ouest, volant très vite. Il fut observé 
par de nombreuses person nes. Durée totale de l'ob­
servation : 1 5  minutes. ( A.T.I.C.) 

• 
578) 13 Août 1963. Ell sworth (Maine) : 

Un objet elliptique, avec des lumières sur toute sa 
longueur et des éclairs intermittents à ses deux bouts 
fut observé au niveau du sol pendant plus d'une heu: 
re par toute une fa mi lie. (Evidence 1 4 1  ) 

0 
579) 20 Août 1963, 21 : 32. Rome ( I talie) : 

Dans une aire boisée, près de Rome, un automobiliste 
observa un objet ressemblant à une assiette retour­
née, avec une tourelle centrale, volant bas au-dessus 
de son véhicule. ( A.T.I.C.) 

•• 
580) 28 Août 1963, 19: 15. Sagrada Famila (Brésil): 

Deux frères, F.  et R. Eustagio, 1 1  et 9 ans, virent une 
sphère lumineuse au niveau des frondaisons. A tra­
vers une ouverture ils observèrent « plusieurs ran­
gées de personnes à l'intérieur » et un être, mince, 
d'une taille de 3 m, qui glissait vers le sol le long 
de deux rayons de lumière verticaux. Il marcha avec 
un mouvemen t  de balancement étrange puis il s'assit. 
Il avait un casque transparent, un œil au milieu du 
front, de hautes bottes qui laissaient une empreinte 
triangulaire, et portait une boîte émettant des éclairs. 
li fit un geste menaçant et vola vers la sphère, qui 
s'éleva. Les enfants se convainquirent que l'être était 
« bon » et reviendrait. ( Humanoïds 37, Magonia) 

e1 
58 1 ) 19 Septembre 1963, 20: 00 .  Saskatoon (Ca­
nada) : 

Quatre enfants virent un objet ovale et brillant planer 
au-dessus d'un pré et larguer quelque chose. Appro­
chant de l'emplacement (du lieu de chute) ils se 
trouvèrent devant un homme haut de 3 m, habillé 
d'un « habit blanc comme celui d'un moine » qui 
enveloppait complètement ses mains, et qui pronon­
çait des sons inintelligibles. Les enfants furent pris 
de panique et s'enfuirent, et une fille fut admise à 
l'hôpital en état de choc. (Person nel) 

(à suivre) 
N.D.L.R. : Tous nos vifs remerciements à ceux qui 
::>nt participé à cette traduction : MM . Berlot, Césa, 
Ferraris, Royer. 

UN ATTERRISSAGE SPECTACULAIRE A DINAN (côtesadu-Nord) 

(CAS I N EDIT DE 1955) 

ENQUETE DE J. CRESSON 

Un samedi du mois de mai 1955, M. Droguet de­
meurant alors dans un logement de fonction au Col­
lège de jeunes filles de Dinan revenait d'une séance 
de cinéma vers 23 h 45 . S'attardan t  avec un ami place 
du Clos, i 1 rentre à son dom ici le vers 0 h 15 et 
ouvre le portillon don nant accès dans l'une des cours 
du Collège. Métallique, le portillon fit du bruit en 

claquant un peu, et M. Droguet eut à peine le temps 
de le refermer à clef et de faire un ou deux pas qu'il 
fut inondé de lumière. Une espèce de lueur bleue­
verte était braquée sur lui, et l'aveuglait au point 
qu'il ne pouvait rien distinguer sur le moment.  Il 
avait très peur, ses genoux s'entrechoquaient, et ji 
sentait ses cheveux se hérisser . 

Quelques seconde._5 après ce flash brutal, ses yeux 
s'accoutumant, M. Droguet put distinguer un objet 
énorme qui se tenait absolument immobile à environ 
1,50 m du sol de la cour. Il fut stupéfait qu'un tel 
engin puisse se tenir ainsi en l'air. Aucun bruit n'était 
perceptible, seule une espèce de vibration continue 
était perçue. 

Brusquement il se rendit compte que deux êtres 
se tenaient auprès de l'engin . Ils avaient un tel har 
nachement qu'ils n'avaient pas dû l'entendre entrer. 
C'est du moins ce qu'il pensa, car les deux êtres ne 
paraissaient pas faire attention à lui. 

Il sentit sa peur s'accroître et aurait bien voulu 
se sauver, mais il était littéralement cloué au sol et 
incapable de faire les deux mètres qui le séparaient 
du portillon pour ressortir. Après coup il ne put pré­
ciser si c'était la peur qui l'avait paralysé ou si c'était 
l'effet du rayon bleu-vert dans lequel il était pris. 

Les deux êtres étaient habillés d'une sorte de 
combinaison gris métallisé et ressemblaien t  un peu 
au bibendum des pneus Michelin (voir Contact n° 96) 
M. Droguet ne put distinguer leurs têtes qui étaient 
re:::ouvertes d'un casque volumineux. Les mains 
n'étaient pas à nu mais recouvertes par de sortes 
de gants. Sur le ventre ils avaient tous les deux une 
boîte noire et des tas de fils en partaient. Un de 
ces êtres était surtout préoccupé à ramasser des cho­
ses au sol, çà et là, (probablement des cailloux) . 
L'autre inspectait les lieux et, un moment don né, se 
pencha à une fenêtre derrière laquelle il y avait une 
chaufferie désaffectée. 

Le témoin eut l'impression très nette que quel­
qu'un l'observait de l'engin et que c'est lui qui l'éclai­
rait avec cet espèce de phare. Il avait trouvé le temps 
lonn mais par la suite il estima que son observation 
avait duré tout au plus quelques minutes, en tout 
cas pas plus d'un quart d'heure. 

Au bout de ce laps de temps, les deux êtres se 
sont dirigés vers l'engin et le témoin remarqua qu'il 
Y avait au-dessous un trou noir et rond d'où pendait 
une échelle, métallique, de quelques barreaux seule­
ment. Les deux êtres n'étaient pas très grands 1 ,60 m 
environ . Ils marchaient difficil�ment à la manière des 
scaphandriers avec leurs semelles de plomb. Ils 
avaient du mal à se mouvoir. 

Alors qu'ils pénétraient dans l'engin, M . Droguet 
perçut distinctement un bruit métallique provenant de 
leurs pas. Lorsqu'ils furent dans l'engin, l'échelle fut 
remontée, et il y eut comme une aspiration. Le té­
rroin ressentit un déplacement d'air, une succion . 
L'engin toujours éclairé prit de l'altitude à la verti­
cale, plus haut que les arbres, et sans aucun bruit. 
M. Droguet put distinguer le trou noir au centre de 
l'engin qu'il vit alors. circulaire. L'engin avait un mou­
vement de rotation très rapide, mais le trou noir ne 
pa rai ssa i t pas bouger. 

Arrivé au-dessus des arbres tout s'est éteint, re­
trouvant ses facultés M. Droguet bondit vers son lieu 
d'habitation sans demander son reste. Pendant plu­
sieurs jours il fut très énervé de cette aventure ex­
traordinaire : ce fut-là la plus grande peur de sa vie. 

Se rendant compte que person ne ne voudrait le 
croire, il fit le récit de son observation à sa femme 
et à des amis très sûrs. La directrice du Collège fut 
mise à l'époque au courant et elle conseilla à M .  
Droguet de n e  pas ébruiter cette histoire par peur 
du « scandale ». 

Avant son aventure M .  Droguet ne croyait pas du 
tout aux soucoupes volantes et avait coutume d'en 
rire. Il a bien sûr changé d'avis. 

Ce n'est que par un hasard heureux que quinze 
ans après j'ai eu con naissance de cette observation 

N.D.L.R. - Ce n'est pas tout à fait par hasard, 
M. Cresson en quêtait et au cours de son déplace­
ment il apprit beaucoup de choses dont nous repar­
lerons. L'enquête même banale, même de faits an­
ciens, favorise les contacts, et ces contacts réservent 
des surprises . .. de taille. Notre ami Tyrode nous écri­
vait que partit pour deux enquêtes il en ramenait 
huit. On nous écrit souvent, et on nous dit, il ne se 
passe rien chez nous. Ce n'est pas vrai, chaque fois 
qu'un en quêteur curieux se déplace c'est une mois­
son de faits qu'il ramène. Les faits ne vien nent pas 
trouver l'enquêteur, il faut les chercher. 

GEOLOGIE. - Expert en cette science, M . Cres­
son nous a fait un exposé complet dont nous ex­
trayons  quelques passages seulement. 

Le Collège se trouve bâti sur une zone de con­
tact de terrains différents. Au nord-est granulite gra­
nitique feuilletée, au sud-ouest granulite. 

Cheminée volcanique de roches basiques ( olykis) 
tout autour. A 6 km au sud-est quartz argentifère 
qui a été exploité. Cette même zone présente des mi­
néralisations uranifères reconnues par le Dr Roptin,  
d0 Dinan . 

Dinan est située sur une onde anticlinale. Il n'y 
a aucune faille recon nue sur la feuille géologique 
n° 60 .  Le sol est presque partout siliceux, le terrain 
est peu boisé. 



De nos amis, abonnés et col laborateu rs, 
nos informations 

CONGO 

POI NTE-NO I R E, f i n  février 1 969 à 23 h 2 0 .  
Avec m a  femme nous étions allé nous promener 

sur la plage après le c inéma, sur ce qu'on appelle 
ici la Côte sauvage, située en dehors de la baie calme 
où se situe l e  port . 

Le nouveau wharf des Potasses d'Alsace, de 1 .800 
mètres de long, sur pil otis, pour recevoir les gros 
bateaux, était brillamment illuminé .  

Nous avons aperçu une vive lueur de couleur chan­
geante, qui passait du jaune vif au vert, puis au 
bleu, seule l'extrémité postérieure restait rouge. Elle 
se déplaçait horizontalement à deux travers de mains 
au-dessus de l'horizon, et très lentement. Sa taille 
équivalente à trois fois Sirius environ, et ses contours 
pas troP. scintillants nous ont permis de nous rendre 
nettement compte d'une forme oblongue. Nous avons 
pu suivre son déplacement pendant 5 à 6 minutes 
avant que l'objet s'éteigne. Un M .O.C. serait- i l  venu 
se rendre compte de ce que pouvait être cette nou­
velle et gigantesque illumination ? 

( Observati on de M .  B. Ri del ) .  
- I l  nous rend compte d'une autre observation à 

Saverne en 1 954.  I l  n'a malheureusement pas noté la 
date. 

25) DOU BS EVI L LERS 
F - oui 

22 septembre 1 957 - 23 heures - 1 7e observation. 
Le maréchal-des-logis-chef H. Raguenet ( à  l'époque 

chef de la brigade de gendarmerie de Mouthier ) ,  en 
tournée avec le gendarme X .  G . . .  sur la route D. 4 1 , 
rentraient à Mouthi er, le chef Raguenet condui sa nt 
la  voi ture ( carte Michelin n° 70) . 

Débouchant du boi s  de Saint-Gorgon, à 500 m 
de la limite des communes d'Aubanne et d'Arc-sous­
Cicon, i is abordaient une ligne droite d'environ 500 
mètres de direction S.O. vers Ouhans. C'est à cet 
i nstant que les deux témoins poussèrent une excla­
mation de surpr ise et le chef Raguenet stoppa immé­
di atement. 

Une énorme boule lumineuse se déplaçai t  dans un 
ciel clair : blanche selon le gendarme, faiblement 
o rangée d'après le chef, et son diamètre apparent 
paraissait plus grande que celui de la lune. Son par­
cours paraissait horizontal, semblant approximative­
ment être dirigé du N .O. au S.E. et sa vi tesse subjec­
t i vement de 200 km heure. Ell e  se situait bas sur 
l'horizon des témoi ns et M .  Raguenet a commencé à 
l'apercevoir au N.O. d'Evillers, sensiblement sur le 
Mont et son adjoint  la situe sur le village même ( sen­
siblement la trajectoire C du plan, page 1 de L.D.L.N . 
94) . 

Les deux témoi ns m'ont précisé qu'à leur avi s, 
ce phénomène ne pouvait  pas être dû à un engi n 
terrestre con nu, M. Raguenet penchant nettement 
pour la s. v. , son subordon né admettant à la rigueur 
la man i festation d'un phénomène météorologique peu 
probable et de nature incon nue. 

L'engi n poursuivant sa course était parvenu dans 
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la di rection du Val-d'Usiers ( entre Ouhans et Goux­
les-Usiers ) quand subitement i 1 parut effectuer un 
changement de direction à 90° et s'élever à la verti­
cale à une vitesse énorme comme si elle avait crû 
sans transition . Son diamètre devint décroissant dès 
le début de l'ascension et les deux témoins ne peu­
vent expliquer ce qu'il est devenu ensuite. Pour M .  
Raguenet i l  lui a semblé que l'objet était suivi d'une 
Fai ble lumière fugitive, pour son subordon né l'engin 
se serait «. volatili sé » en s'élevan t  rapidement. 

Le supérieur de M. Raguenet les ayant trai tés de 
'< vision naires », ils s'étaient tus jusqu'à ce jour . 

( Enquête de M . Tyrode ) .  

S U R  L A  R.N . 150 ENTRE ROYAN ET SA I NTES 

LE 1 1- 10-69 

Nos lecteurs retrouverons dans A. Michel ( A  pro­
pos des S. V. », page 234 ( édition Planète ) ,  u r e  
autre observation sur la même R.N.  

I l  est 4 h 30 du matin, le ciel est étoilé, quelques 
nappes de brouillard se forment au ras du sol, le 
vent est très léger mais frais. Dans  leur voiture, 
Mlle Righi Sylviane et Jean-Claude d'Alençon quittent 

Royan. L'attention du jeune homme fut attirée par 
une lumière inhabituelle ( pas de lune ce jour-là ) pré­
cédant la voiture. C'était une boule lumineuse entou­
rée d'une sorte de halo de luminescence jaune pâle 
et son diamètre apparent étai t de l 'ordre d'une pièœ 
de 5 F tenue à bout de bras. Sur les 40 km �u par­
cours d'une or ientation gé'lérale N .E.-E. ( 70°) , l'objet 
les précéda tantôt à gauche tantôt à droite et cela  
environ quatre foi s. Mlle Righi , qui conduisait, a dû 
accélérer à plusi eurs reprises jusqu'à 1 20 km-h pour 
ne pas être « semée » par « l'objet » qui s'est arrêté 
au-dessus de la périphérie de Saintes. 

La jeune fille seule prit la di recti on de Rochefort 
N.O., cette fois à allure modérée, lai ssant l'objet 
immobile der rière elle, ne réalisant pas très bi en ce 
qui s'étai t passé. A 5 km de Rochefort l'objet réap­
parut dans le rectangle du pare-brise un moment 
assez bref pour disparaître de son champ de vision 
dans une direction N .O. ( à  5 km de Rochefort la 
route est orientée O.E.) . Elle signale que depuis cette 
apparition sa montre ne marche plus très bien . 

( E nquête de M. A. Rideau) . 

92) HAUTS-DE-SEINE 

20- 1 0-69, 1 h du mati n 

I SSY -LES-MOU L I NEAUX 

T raversant la Seine au pont d'Issy vers le quai du 
Poi nt-du-Jou r, j 'ai été surpris par une impression de 
lumière venant sur ma gauche. Levant les yeux j'ai 
aperçu une grande tache rouge, à 60° au-dessus de 
l'horizon, que j'ai pris pour la lune à première vue 
( celle-ci se couchait dans la demi-heure qu1 suivai t  et 
ne pouvai t  être à 60° aou-dessus de l'horizon ) .  Sur 
le quai du Poi nt-du-Jour où j'espérai une vue plus 
confortable, en roulan t  jusqu'à l'autoroute de l'Ouest, 
je n a1 rien vu. Cette l umi ère avait l'apparence d'un 
demi-disque aux bords assez nets, deux foi s  la dimen· 
sion d'une lune habituelle avec ça et là quelques 
taches sombres à l'intér i eur. 

( Observati on de M. D. Bloud) . 

N IGER 

Samedi 2 8  septembre 1 968 je dî nais à N iamey, 
chez M. X . . .  et après dî ner nous étions assis sur une 
ter rasse couverte. A minui t moins dix, me retournant, 
je regardais machi nalement le ci el quelques secondes 
puis retournais la tête vers mes hôtes. Je réalisais 
alors que je venais de voir dans le ciel une boule 
plus grosse que Vénus, moi ns grosse que la lune . .. Je 
regardais à nouveau. La boule était dans la même di n'!c­
tion NO de N i amey, et grossi sc;rtit rapidement. Je pen­
sais à un U.F .O. mais très sceptique n'alertais per­
sonne. Au bout de 5 secondes environ , la boule était 
grosse comme l'ongle du · petit doigt à bout de bras 
( donc déjà plus grosse que la lune ) .  Encore 5 secon­
des, elle était grosse comme l'ongle du pouce, mai s  
sans li mite très précise ; elle s'entoura d'un halo blanc 
bleuté de la couleu r  des éclairs d'orage ; le halo était 
caché par le poing tendu à bout de bras . . .  Je regardais 
cette boule, stupéfait, 1 0  secondes au moins encore 
( soit déjà 20 secondes d'�bservation au moi ns) quand 
mon ami, M. Y . . . , dit alors : « Tu as vu une soucou­
pe ? » en remarquant mon ai r préoccupé ( je m'étais 
levé et approché de la ter rasse) et vi nt vers moi pour 
regarder aussi. Alors 2 poi nts rouges apparurent sur 
la boule qui s'étira apparemment en ovale allongé, 
tan dis que l'intens i té du halo bai ssait très rapidem­
ment. L'objet se déplaça vers la droite d'une diza ine 

I l  

de degrés, NNE sans doute, d'abord très lentement 
pendant 2 secondes puis de plus en plus vite et devint 
à peine perceptible en 3 ou 4 secondes. Il n'y avait 
plus qu'un tout petit halo iutour d'un seul petit 
point rouge ; pui s on ne vit plus rien, très brusque­
ment, comme si d'un seul coup l'objet s'étai t éloigné 
à grande vitesse. 

· 

L'Armée de l'ai r n'a r ien vu et à leur con nai ssan­
ce aucun avi on n'était dans le ciel de Niamey à cette 
heure-là . J'ai inter rogé des tas de gens : person ne n'a 
vu l'objet. 

( communication de M. Othenin Gérard ) .  

BELGIQUE 

Une sér i e  d'observations relevées par M . Maurice 
Me lot. 
Forrières. - Septembre 1 956, vers 20 heures. 

Par un plafond bas n uageux de 1 50 à 200 m, M. 
et Mme Paquet ont pu observer un disque ( diamètre 
apparent subjectif de 40 cm) de couleur orange virant 
au violet qui s'élevait du versant d'une colli ne pro­
che. Ceci suppose un a�terrissage, et lorsqu'i l fut 
aperçu il se situait à 400 m environ d'une ancien ne 
mine de plomb à ± 8 00 m d'une faille géologique, 
l'ascensi on à 45° prenait de la vitesse et on percevait 
un sifflement comparable à un pneu qui se dégonfle. 
Il était à 2 00-250 m des témoins et se dirigeait  vers 
l'est. 

1 2  AVEY RON RODEZ 

8 j u i n  1 969 - 2 1  h 30. F - oui 

Certa i ns habi tants de Rodez et des envi rons ont dé­
cl aré avoi r vu u n  mystér i eux engi n l um i neux. Ceux q u i  
o n t  pu l 'observer a ux j umel l es d isent avoi r vu u n  d i s ­
que assez p lat prés€ntant d e s  part i es p l us ou moi ns 
l umi neuses. I l  se d i r igea i t  en d i rect ion de Luc - F l av ien . 

( comm un ication de M. Dupin  de la Guérivière ) .  

67 RH I N  ( BAS ) U n  jeune enquêteur. 
J ' ai  rend u v is i t€ à J . -C. Knol l .  Le p l us j eune enquê­

teur de France, mais  grand par l a  ta i l le : 1 ,7 8  m . . J I  
est fort sympath ique e t  c 'est u n  élève très b ien noté. 
J e  suis heureux d'avoi r  foi t sa connaissance. Voici sa 
déc l arat ion : 

« Je m'appelle Knol l J ean-Claude, je suis dans ma 
quatorz ième année et élève au C. E.S.  Lecl erc.  

« M'i nterressant depu i:; quelques années à ces phé­

nomènes, j 'a i  déc idé de m' abonn€ r  et de part i c i per aux 

recherches de L. D. L. N .  C'est a i ns i  que j 'a i  fa i t  quelques 

rapports et espère cont i nuer dans cette voi e » .  

B ravo jeune homme ! 
{ enquête de M. Fontan ié, qu i  le guidera et 
l 'emmènera dans ses enquêtes ) . 

95 VAL-D'OISE a Montmorency 
GARGE- LES-GON ESSE 

J u i n  1 968.  F - oui 

Vu pendant une d uré€ de 1 /4 d'heure à 1 /2 heure 
un pet it  objet é l oigné de forme ronde, de coul eur gr is 

acier .  I l  se dép l açait  d 'ouest en est en montant et des­

cendant en z i g-zag.  



Le 1 5  mai  nous avons vu 2 boules oranges à 1 / 4  
d 'heure d ' i nterv a l l e  entre 23 et 23 h 1 5  e t  l e  lende­
m a i n, un quart d 'heure p l us tard . Quoique l es 2 boules 
se dé;Ji açaient aussi i rrégu l ièrement ( peut-être effet 
d'op t i que )  nous pensons avec mon a m 1  qu' i l  s'agissa i t  
de satel l i tes. 

( observat ione de Mme Gi raud, rapportée par 
M .  Va i l l ant ) .  

ALGER l E  

Correspondance d e  M .  X . . .  
J ' a 1  retrouvé mon agenda 1 962 . 

C RA N .  - Le 8 j anv ier  1 962 à 1 9  h 42, heure 
lo::ale,  j e montais la garde à l ' i ntér i eur  du quart ier et 
observa:s  Or ion par un c i e l  cl a i r  très dégagé. 1 ) à peu 
prè:; au zén i th « une éto i l e  f i l an te » ; 2 )  mais e l l e  est 
rouge orangé : étonnant ; 3 l trajecto i re bi zarre, devrait 
avo i r  concav i té dans l 'autre sens ; 4 )  poi nt d ' i nflexion 
5°. Nouveau po i n t  d ' i nflexion 6°, d ispar i t ion à l 'hori ­
zon. Ceci  en 2 o u  3 secondes. Pas d e  d i mensions, aspect 
ponct ue l . 

( cvmmunicat ion de M. Othen i n  Gérard l .  

83 ) VAR SAINT-AYGU LF 

28 ju i n  1 969, 2 1  h 30 
J'ai p u  observer u n  objet ayant la forme d'u n 

cigare, poi ntu aux extrémi tés et possédant un ren­
tlement en forme de coupole au-dessous.  L'objet, 
d'abord rose, devi nt rouge, p u i s  mauve. A cet i ns­
tant je courus chercher mon appareil photo mais 
quand je revi ns  l'objet avait  d isparu . 

( Observation de M .  P. Douguet) . 

63 ) PUY-DE-DOME R I OM 

1 "r novembre 1 969, 22  h 30 

En fermant les volets dans notre vi l la mon garço'"l,  
Jean-Dan iel, 1 9  ans, étud i ant à la Fac u l té des lettres 
de C !ermont, aperçut brusquement dans u n  cie l  très 
clair, sans n uage, à 0.-N.O., u n  ensemble rectangu. 
laire lumi neux. Il était composé de peti ts carrés ou 
re::tangles ( 1 /2 douzai ne environ) , encadrés, séoa­
rés les u n s  des autres par un espace ( ou clo is�n) 
moi n s  lumi neux. I ls rappelaient u n  wagon aux fenê­
tres éclairées, mai s l umi neux l u i -même. Le phénomène 
apparut sou dai n ( comme sortant d ' u n  tu n nel) décri ­
vit u ne trajectoire courbe et d isparut comme i l  était 
apparu ( comme entrant dans un tu nnel) . Durée de 
l 'observation 4 à 5 secor_:des. Dimension apparente 
1 0  à 1 2  cm à bras tendu,  vitesse supérieure à celle 
d' u n  avi on, aucune  traînée, hauteur sur l'horizon 
35 à 40°. 

( Rapporté par M. Yves Gai l le) . 

42 ) LOIRE SAI NT-ET I ENNE 

26- 1 2-68 au 2- 1 -69 à 0 h 30 
J'ai vu à 0 h 30 dit M .  T . .. comme sortant de 

l ' i nfi n i  et de· l 'obscurité une forme très rouge se 
déplaçant dans le c iel au-dessu s  des n uages, et p l us 
lentement qu 'eux, et s'aggrand issant pour ressembler 
à u n e  énorme lu ne aplatie. Elle d i sparut brusqu�­
ment pour réapparaître un quart d'heure après 
( approxi mati vement) et su i vre la même trajectoire. 
J'ai vu ce manège 3 fois  de su i te. 

( Commu n i qué  par M. Berli e:-) . 

69 ) R HONE CALUIRE 

30- 1 1 -69 f 23 h 46 
Je fus révei l lé subitement, sans  motif apparent, 

que celu i d ' u n  présence étrangère. Dès que mes pau­
p ières se sont ouvertes j'aperçu à travers les vi tre., 
de ma chambre un d isque orange vif, auréolé à 
droi te et à gauche, de la grosseur apparente d 'u ne 
pi èce de 1 F ( 24 mm) ten ue à bout  de bras. Le 
temps de prendre mes lu nettes, à portée de mai n  
sans changer d e  posi tion,  e n  moi ns de 1 5  secondes 
j'ai vu ce d i sque d imi n uer en grandeur et en i nten­
sité jusqu 'à d i sparaître dans le  c iel entre deux nua­
ges blancs i mmobiles. Le lendemai n j'ai  véri t ié avec 
des repères la d irection : vers Besançon ( Evi llers) . 

( Observation de M. Gri nand ) . 
................... ,�-·········' 

CO U RRI E R  
« Pour que L.D.L . N .  pu1sse vi vre et se développer, i l  faut 

qu'e l l e  soit l a rgement d i f fusée et compte de nombreux abon­
nés. E l l e peut i ntéresser beaucoup de lecteurs aux goûts d i f fé­
rents puisque, avec l e  problème des M.O.C.  el le embrasse .à peu 
près toutes les formes des connaissances humai nes, auss1 bien 
techn iques que ph i l osophiques. Ce p rob:ème me paraît immense 
et est sans doute appe l é  à ré!)ondre aux quest ions que l 'on se 
po�e depuis toujours dans le monde : 1 o d'où venons-nous -
2o qui sommes-nous - 3o où al lons-nous ? 

Par exemple,  la durée de la vie est - e l l e  rée l lement l i m itée 
partout où e l le existe, ou bien l 'est-e l l e  seulement sur l a  pl anète 
Terre par su i te d'un « occident » cosm ique antérieur et. de ce 
fait, !es ext ra-terrestres vivent - i l s  sons « l i m i tation de durée » . . .  

C e c i  e s t  pure spéculation bien sûr mois . . .  q u i  s o i t ,  le fait 
de résoudre l e  problème des O.V.N . I .  apportera peut-être la 
répcm:e à « Lum ières dans la Nuit » et, par e l le, à l 'humanité. 
Cette réponse pou rrait a lors donner un nouveau sens à l 'homme 
d· ici -bos » . . .  

Après avoi r m is l ' accent s u r  le dép lorable état d'esp r i t  qui 
règne p1 esque partout actue l lement, notre correspondant pour­
su i t  : 
. . « Mois chongecns de �ujet, L . D . L . N . c'est p l us pur, c'est 
p :us frais, il y o un I déa l .  D'après les d i f férents numéros que 
j ' ai pu l i re, j 'a i  noté qu' i l  existe de nombreuses formes de 
M .O.C.  et de couleu r de l u m ière émise. Certai nes formes sem ­
b'ent posséder ce que l 'on appe l l e  l a  géométrie variable. Les 
occupants, eux, sont de deux sortes : 1 o petit êtres de 1 ,20 m 
envi ron, avec (souvent) g rosse tête. yeux g lobuleux, bouche 
rédu ite à un t ra i t .  2o Et res de tai l l e  normale, bruns basanés 
( vo i re blonds) présentant l ' aspect commun de l 'homme-terrestre. 
Si  beaucoup de pet its êt res sem blent avo i r  une g rande peur ou 
une certaine agressivité l ors de l 'approche d'un c terrien » ,  

par contre les « g rands visi teurs » paraissent dési reux de com­
mun iquer par une attitude amicale et beaucoup p l us « norma­
le » à nos yeux, que l 'attitude des humanoïdes . . .  

I l  y o longtemr)s, b i e n  sûr, q u e  vous avez étab l i  c e s  cons­
tatations et que vous vous serez posé la question de savoir 
si  ces deux particu lar ités physiques comportaient deux or ig ines, 
c 'est-à-dire deux p l anètes dist inctes n'ayant entre el les de 
com mun que d'être (de se trouver) toutes deux en avance de 
r ièc ·e.s ou m i l lénai res sur la terre . . .  Peut -être également ces 
p lanètes sera ient-el les en commun ication entre e l l es puisqu'e l les 
u t i l isent des techniques t rès vois ines ? 

_L'origine des extra-terrestres q u i  nous vis itent pourrait  être 
c u!:si une g rosse planète. comparable à J up i te r, où vivraient, 
sé;.Jorées par des étendues i mmenses, et dons des c l imats très 
di fférents, des races « quasi -opposées » physiquement du moins, 
mois, sp i r i tuel lement, du même n i veau de c i v i l isation . . .  

Hypothèses hasardeuses ? . . .  » 

G. VAN SCHOOR I SSE .  

••••••••• 

Dons les pages supplémentai res d'un ancien L.D.L.N . est 
paru un ortic!e de M. Gal lord, int itu lé  « Qui sauvera le mon· 
de ? » Je ne suis pas du tout d'accord avec cette hypothèse 
!;elon l aque l l e  les M .O .C . se raient des « envoyés de Dieu » , 

venus pou r détecter à temps un g i g antesque catac l ysme, en 
vue de sauver les « élus » !. . .  

, Voici quelques arguments que j 'expose contre cette hypo­
these : 

a) Dieu, c réateur de la terre, aurait donc besoin des M .O.C., 
d�� ê�•es �es M .O.C.  pour p révo i r  ce g rand bouleversement 
geolog1que . . . .  

Lu 1 .  d o n t  l e  f i l s  o prévu, annoncé t a n t  de choses, qui  se 
sont déroulées tel les qu' i l  les ava i t  p réd i tes. 

Les exemples foisonnent dons l a  B i ble.  
b) Ces êtres des M.O.C. ont - i ls quelque chose de divin ?  

• • • 
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ncore Evillers � (Doubs) . . .  
24 octobre 1968 entre 15 h 30 et 45. 

M. Gabriel Caute, 59 ans, culti vateur à Evillers, 
revenait ce jour-là d 'une sorti e au Mont et au boi s  
du Désert a u  N.O. d u  vi llage ( carte L .D.L.N. 94 ) .  

Son iti néraire le condu i sai t chez lu i dans une  
d irection générale ori entée vers Sepfontai ne au  S.O. 
d'Evi llers, quand face à l u i  il s'aperçut qu e l'horizon 
prenait u ne tei nte curieuse. S' i l  n 'avai t 

_
fait  grand 

jour, i l  aurait cru voir  le coucher du soleil .  Il p�nsa 
à la lu ne qu i était 1 �  mai s p l us au su d avec un mmce 
croissant et le soleil était présent plus hau t  et p l us 
à droite. 

t l  observa le phénomène longuement, assez mal 3i­
sé à décri re à cause de son emplacement. I l  remar­
qua tout  d'abord u ne sorte de grosse boule roug�, 
parfois  jau nâtre, d 'un  "diamètre voi si n  de la P. L. 
De larges bandes de nuages montai ent à l'hori zo n .  
et par i n stant occultai ent cette boule . L e  c iel prena i t  
alors des tei ntes rougeâtres comme cel les que l'on 
observe au coucher d u  colei l .  C'est vers 1 8  h, en 
rentrant chez lu i ,  qu ' i l  me fit part de son observa-

tion . 

1 1  novembre 1968 à 2 1 heures. 

M. Jean Petite, 32 ans, ouvri er de sc i eri e à Evi l . 

!ers, se trouvait chez lu i à l 'ouest d u  vi ll age ( �lan 
dans L.D.L.N. 94 ) d'où i l  avait déjà aperçu le tnan-
gle 

1 1  étai t sorti devant sa mai son, avant d'aller se 
coucher et jeter u n  dern i er regard sur u n  c iel pur 
et étoilé, quand i l  aperçut vers l 'O. d 'étranges 

_
clar­

tés qu i l' i ntriguèrent car à cette heure le soleil  et 
la lu ne étai ent dep u i s  longtemps i nvi si bles 

Le c iel avait pri s u ne tei nte d i ffu se orangée su r 
une grande étendue  ( envi ron 30° horizontalement et 
l Q0 en hauteur) . La base affl eurai t les arbres et par 
i n stant il lu i sembl ait qu'elle se situait p l u s  bas que 
leur sommet et en avant de celu i -ci . De sa rnai :;o '1 ,  
la lisi ère de l a  forêt est à 500 m environ et la  crête 
à 1 000 mètres. 

2 1  heures son naient au clocher quand il crut re­
marquer u ne tache p l u s  i ntense. Peu à peu elle deve­
nait plus nette, et il eut la surpri se de voi r  apparaî-

••••••• • ••• •••• ••••• ••••• ••••• 

Je r:>ense au' i ls  dégagent plutôt une odeur de soufre. Non ? . . .  
Dieu enverrai t - i l  ses représentants s u r  terre sous l a  forme 
d'êtres nai ns, de géants, recouverts de poi l s  Ol! d_e pl umes �t. 
p i re encore, en leur faisant mettre des combma1sons spat ia­
les ! .  . .  

De plus, D i e u  aura i t - i l  besoin de conno!t re ct; qu' i l  a c ree 
au point d'envoyer quelqu'un ramasser des echan t i l lons de terre 
ou de p l antes ? . . .  

Et c e s  tentatives d'en lèvement, c e s  animaux à la maë l le 
épinière enlevée. arrachée pouroien t - i l s  être le fait des « en ­
voyés de Dieu ;. _ A moins que Dieu ne veui l le nous montrer _ le 
mouvais exemple - pour changer - et ne veu i l le nous fa1 re 
douter de l u i ,  de J ésus-Ch rist et de ses anges. 

c) En dernier l ieu. j e  me bornerais à vous citer quelques 
versets ext raits du Nouveau Testament : 

Luc, 2 1 ,  verset 8 : c J ésus répondi t  : prenez garde de ne 
P�s vous laisser sédu i re ; cor p l usieurs viendront en mon nom 
disant : c C'est moi qui suis le Christ ... » Le moment appro­
che ! Ne les suivez pas. » 

Matthieu, 24, versets 4-5 : « J ésus leur répondit  : prenez 
garde que personne ne vous sédu ise. En effet, p l usieurs vien­
dront en mon nom en d isant : « J e  suis le Christ » .  Et i ls 
�éd uiront beaucoup ' de gens » .  

Pour ceux qui !JOSsèdent une B i b le, l i re les versets suivants, 
Qu i ne sont pas non p l us dénués d ' i ntérê t .  

M .  COU LON . 

tre u n  objet jau ne qu i ressemblait  à u n e  étoi le énor­
me d ' u n  d i amètre voisi n  à 1 /4 de la P. L. El le était 
couron née d 'une sorte de halo jau ne plus pâl e. Peu 
après cette apparition, c'est à d ire 1 ou 2 mi nutes, 
l'étoile descendit rap i dement et verticalement, et dis­

parut dans le  bois .  Le c iel �onservait sa tei nte l umi­
neuse qu i demeura i mmobile au même endroit .  

Rien ne se produ isant, la lu eur étant i mmuable, 

M .  Petite alla  se coucher. Il avait en ou tre remarqué 
::lerrière cette lu eur, assez éloigné, u n  astre vi sible 
( probablement Vénus) qu i avait été occulté par l'ob­
jet et qu i reparut après sa descente. 

9 mars 1969, 20 h 15. 

20 à 30 témoi ns seront représentés i c i  par 4 ly· 
céens : C. Cotton, R. Petite, J. et T. Mairot, tous 
d 'Evi llers. I ls se trouvaient sur la D. 4 1 ,  venant de 
I 'Eglisz et arrivaient près de la p l ace d u  vil l age ( plan 
dans L .D.L.N. 94 ) .  

co I.D 
en 

E V I LLE RS 

co 
I.D 
en 

..0 

E 

V en o 1  c: 
. ::: 

Le c iel était étoilé et il fai sai t relativement fro i :l. 
Observant le c i el, i ls aperçurent u n  objet l umi neux 
qu i se déplaçait rap idement. Bien qu e la durée de 
leur observation fut courte i l s ·  purent néanmoins  fa i ­
re  q uelques remarques. La vi tesse était p l us grande 
que cell e d ' u n  avion .  Son éclat étai t i ntense, et 53 
tei nte orangée p futôt rougeâtre. La grandeur appa··�n­
te était celle de Vén us sou s  laquelle i l  passa. On n 'en­
tend it  au c u n  bru i t  sur sa trajectoire, sensiblement 
horizontale à 1 8° au-dessus de l 'horizo n .  Par contre 
le parcours avait l'aspect d ' u ne hélice ou d ' u n  trajet 
si nusoïdal. Les cris des enfants avaient alerté p l u­
si eurs personnes qu i purent observer la parti e fi na :e  
d u  parcours vi sible. 

Chac u n  put constater que ! 'objet parvenu sembl e· 
t- i l  à la verti cale du Mont, changea très netteme11t 
de comportement. Il cessa brusquement de louvoyer 
et en même temps bifurqua sur la droite des obser­
vateurs pour fi ler en ligne droite vers le nord . Très 
bas sur l 'horizon, et sans cause apparente, il s'étei­
gn i t  brusquement. 

N.D.L.R. : Nous persistons à penser qu 'Evi l lers est 
un site pri vi légié pour les observations de M.O.C . 

N 'OUBLIEZ-PAS DE NOUS FAIRE PARVENI R  

TOUS LES RAPPORTS D'OBSERVATIONS 

DONT VOUS POUVEZ AVOIR CON NAIS· 
SANCE. MERCI ! 

1 3 --
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L'ATTER RISSAGE DE WAMBEZ (Oise) 
(L.D .L.N. Décembre 1969) 

Croquis de F. LAGARDE 
••••••••• •••••••••••••••••••• 

Fausses soucoupes 
En  nous adressant l a  photo de l 'observat ion de 

Wambez ( vo i r  L .D.L .N . 1 03, c i -dessus l e  croqu i s ) M .  
Lesbros nous i nd ique q u ' i l  a u ra i t  a imé q u e  l 'enquête 
qu ' i l  a fa i te récemmen t au  Bois de L ihus  soi t d i ffu­
sée, car i l est ime que la vér i té doi t être d i te, même 
sur l es cas néga t i fs . D'au tan t ,  écri t-i l ,  qu 'aucun dé­
men t i  n'a été publ ié dans le j ourna l  ma l g ré mon i n­
tervent ion auprès du correspondan t  loca l .  

Le peu de p l ace d i spon i ble  est réservé aux  fa i t s  
qu i  nous  semblent  exp lo i tab les, le doss ier des  confu­
sions occuperaj t u ne p l ace t rop cons idérable .  Le Bois 
de Lihus n'est pas l e  seu l ,  Cieux est dans le même 
cas, il s 'ag i t  là auss i  d 'une confusion qu i  n'a pas été 
rect i f iée ma lgré l ' i n tervent ion du commandant de gen­
da rmerie . 

Cependan t  nous ferons exception et voic i  le texte 
de M. Lesbros : 

A la su i te de l 'a rt ic l e  paru dans « Le Pasien Li bé­
ré » du 1 9  ma i  69, dont je vous  adresse une thermoco­
p ie, je me sus i  rendu au Bois de L i hus,  chez M .  Da­
n i court ,  le mard i  su ivan t .  Très gent iment  reçu j 'a i  
pu poser toutes l es quest ions nécessa i res à l 'enquête ; 
sa femme et sa f i l le ont éga lemen t témoigné des 
fa i ts observés. 

C'est u n  au tomobi l i s te emprun tan t  la N .  1 7, i n t r i­
gué par un feu c l i grHoan t  immobi l e  dans le c ie l ,  qu i  
l e s  a lerta vers 1 h 30 dans l a  n u i t  de d imanche à 
l u nd i .  L'au tomob i l i ste se d i r igea i t  vers le sud . C'es t 
a lors que M .  Dan icourt aperço i t  vers l 'O. u n  feu sem­
b l ab le au  premier .  La v i s ion dure j usqu'à 2 heu res, 
au moment où M. Dan icourt est re levé pa r son beau­
frère, M .  Poignan t, qu i  à son tou r observe l e  phéno­
mène j usqu'à 4 heu res . 

Dans la n u i t  du l u ndi au mard i  le même phénomè­
ne se reprodu i t  et M. Dan icourt  a l erte le j ou rna l i s te 
correspondant  du « Pa ri s ien Li béré », M . Rambert ,  
demeurant  à Est rée-Sa in t-Denis ,  d is tant  de 6 km,  à 
qu i  i l  ava i t  fa i t  part  dans la jou rnée des observat ion-; 
qu' i l  ava i t  fa i tes. Après quelques heu res d 'observat ion 
tou t le monde est conva i ncu de l a  p résence d'objets 
insol i tes dans l e  c ie l . 

- 1 4 

Ent re 23 h 30 et 23 h 45 on observe le passage 
de 3 poin ts l um i neux b l a nc-crémeux se dép l açant E .-0 . ; aucun  bru i t  n 'est perçu . Les 3 poi n ts sont 
d isposés en t r ia ng le, i l s  sont sépa rés d 'un doig t  à la 
longueu r du bras . A 0 h 30 un  au t re poi n t  l um ineux 
se dép l ace vers le S. sur  u ne t ra j ecto i re t rès à I 'O 
et sera i t  accompagné d 'un au t re feu p l us pet i t  d i spo

. 

sé sous le p remier .  

Après enquête je  demande à M .  Dan icourt de rne 
préven i r  même de nu i t  si que lque phénomène se 
produ i t . Vers 1 heu re du ma t i n  je su i s  révei l l é par 
téléphone, j e  secoue mon fi l s  François ,  20 ans ,  nous 
prenons les apparei l s  photo en cou leu r et en noi r  
u ne l u nette as t ronom ique de  80 mm d'ouverture e; 
une boussole . 

Vers 1 h 30 nous a rr ivons sur  les l ieux .  Avant  
d'en t rer dans  l a  s tat ion-service nous scrutons le ciel 
et ne voyons  r ien d 'a norma l .  Le c ie l  est brumeux 
Mars et Jup i ter se mont rent  pa r i n term i t tence, lors: 
que le voi le de brume devient moi ns  dense. Nous de­
mandons à M . Dan i cou rt où se s i tuent les objets sus­
pec ts et i l poin te son doigt vers . . . l es 2 p l anètes. 
Nous l u i  avons a lors exp l iqué qu ' i l  é ta i t  v ic t ime d'une 
confus ion et nous l u i  avons perm i s  d 'observer, a insi 
qu 'à sa f i l l e, les 2 p l a nètes grossies 1 50 foi s .  J 'espé­
ra is  l u i  mont rer auss i  les sate l l i tes de Jup i ter mais 
le temps éta i t  t rop brumeux . 

En conc l us ion,  i l  s 'ag i t  d 'une mépr ise, le c ie l  bru­
meux cacha i t  tou tes l es étoi les, seu les les 2 p l anètes 
Mars et Jup i ter se voya ient par momen t,  ce qu i  don­
'1a i t  l ' i l l us ion d 'un feu tournan t .  

En  ce  qu i  concerne l es 2 autres observations, i l  
peu t s 'agi r du passage d 'un  avion . 

N .D.L.R. : Voi l à  la m i se au poin t  fa i te .  Les 3 feux 
b l anc-c rêmeux sont p l us suspects, ma i s  bien enten­
du aucune conc l us ion cert a i ne ne peut être t i rée. 

················· ·( ··········· 

A V I S  
Demandons enquêteur pour Côtes-du-Nord, 

région Lambal le-Erquy, durant les vacances 

d 'été 1970. 

Non possesseur de la Carte Officiel le d'En· 
quêteur ,  s 'abstenir .  

, ........................... . 

Demandez-nous des 
spécimens gratuits 

pour diffusion 
............... ...•. •...... � 

' 

Y POTH ES E SU R LA R E LATION M. O.C.  ET FA I L LES 
par J .  CRESSON 

Pendant  pas ma l  d 'années je me su i s  occupé de 
recherches m i n ières et spéc ia lement de la prospection 
d'uran i um .  Aussi est-ce avec un  grand i n térêt que j 'a i  
lu l e s  a rt i c les de L .D .L .N . consta tan t  u ne relat ion en­
tre des observa t ions de M .O.C. et l es fa i l ies . 

Pou rquoi cette m i se en para l lè le ? Simp lement 
pa rce que tou t géo logue sa i t  que l à  où i l  y a u ne 
ta i l l e, i l  peu t y avoi r u n  g i sement de m i nerai u t i le ! 
Je me souviens de mes débuts dans cette branche. 
Mon pa t ron d 'a lors, poi n tan t  son doigt sur l a  carte 
géo log ique, m'ordonna i t  : « Suivez cette fa i l l e ! P i ­
na i l lez l es abords ! » .  I l  ava i t  ra i son .  

Une fa i l l e  es t  raremen t « vide » . I l  y a, presque 
tou jou rs, dans l a  fa i l le, ce que les géologues appe l lent 
le rempl issage. Ce remp l i ssage est souvent stéri l e, s i 
l'on excepte l 'oxyde de fer impropre à u ne exp loi ta­
tion . Ma is  ce remp l i ssage est auss i  souvent posi t i f ; 
c'est à d i re que l 'on peu t y trouver des m i nera i s  d 'ar­
gent ,  d'or, de p lomb, d'u ran i um ,  de coba l t ,  molyb­
dène, éta i n ,  etc . . .  Pa r a i l leurs on peu t constater, sur  
une ca rte géologique, qu 'une fa i l le est souvent  pro­
longée pa r un fi lon ·de quartz. Or, qu 'est-ce qu 'un  
fi lon de  qua rtz si non une fa i l le qu i  s'est rempl ie  de 
qua rtz pa r l 'act ion des fumero l les .  Ces fumerol les 
on t souvent  transporté, en suspensions, les m i néraux 
cités c i -dessus qu i  se sont, en refro id issant ,  c r i st<J­
Iisés dans le qua rtz qui devient  « porteur » .  Nous 
nous t rouvons a lors devant  u n  g i sement fi lonien qu i ,  
s' i l  est r iche en teneu r du méta l convoi té, donne l ieu 
à exp lo i ta t ion· ( 1 ) . 

Ceci posé, t rès succi nctemen t pou r ne pas t rou­
bler les idées, nous pouvons dès lors poser une ques­
tion fort  s imp le  : l es M .O.C. ,  sachant  ce que nous 
savons nous-mêmes - et i l  n 'y a aucune ra ison, a 
prior i ,  pou r qu ' i l s  ne le sachent pas - ne seraient-ils 
pas tout bon nement en prospection minière quand ils 
se posent sur u ne faille i nventoriée pa r nous ? 

Not re géophysique est capable de déceler les fa i l ­
les e t  les fi lons par l a  « s i sm ique » et au t res pro­
cédés . I l  suff i t  de provoquer des « t remblements de 
terre » m i n i a t u res pa r des explosions et d'étudier 
les cou rbes données par  l a  propaga t ion de l 'onde de 
cho(: pou r  avoi r une idée de l a  structu re in terne de 
'écorce terrest re super-fi cie l le .  

Si les  M .O.C .  peuvent produ i re des t remblements 
de terre ou les prévofr ou être s imp lement présents 
quand i l  s'en produ i t  un ,  rien ne nous permet d'af­
firmer qu ' i l s  ne profi tent du phénomène pou r étudier 
ce que nous cherchons nous-mêmes sur l a  terre de­
puis que l 'human i té existe et ce que nous a l lons cher­
cher sur l a  l u ne, entre au t re, depu i s  peu .  

Une si mple « ba l ance d e  Sm i t h  » nous permet de 
détecter la magnétite ( bon m i nerai de fer qu i  a des 
propriétés fortemen t  magnét iques ) ,  à des profondeurs 
rel at ivement grandes . Aux U .S.A . et a u  Canada i l  est 
cou rant  de prospecter les g i semen ts de fer en avion,  
et ce, avec de bons résu l t a t s .  Les M .O .C .  n 'aura ient­
i l s  pas l a  même poss ibi l i té et pou rquoi ne le feraient 
i l s  pas ? 
-

( 1 }  A noter qu 'i l y a d ' i nnombrab les fa i l les non �épertoriées et que ces dernières peuvent  su rtout  êt re 
•es pet i tes . En fa i t  i l  y en a prat iquement pa rtout ! 
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Pou r  ce qu i  concerne l es çl ifférent m i nera is  d 'ur'3-
n i um i l  en va de même. La prospect ion en avion ou 
m ieux, en hél icoptère, à l ' a ide d 'un sci n t i l lomèt r �  
adéquat  s'est fa i te aux U .S .A. ,  a u  Canada e t  même 
en France. Un  aff leurement  de m inera i  radio-act i f  ne 
peut  pas passer inaperçu s i  un sc i n t i l lomètre tombe 
dessus .  Pourquoi les M .O.C.  sera ient- i l s  moins bien 
équ ipés que nous ? 

Venons-en mai ntenan t  à quel ques fa i ts rapportés 
pa r L .D .L .N .  : 

Le numéro 93 bis et 94 bis  de ma i  1 968, page 
23, rapporte que Mme X . . .  a u ra i t  vu des « êtres » 
en t re Brest et Lesneven, env i ron hu i t  ans  aupa ravant ,  
donc vers 1 960. C'est préci sément l 'époque où, après 
que lques fou i l les à la recherche d 'uran i um  à Boha rs 
( 29 N ) ,  fu t  t rouvé le g i sement d'éta i n  de Sa i n t-Renan  
et actuel lement exp loité « en p l a t  » par l a  CO.MI . 
REN ( Compagnie M in ière de Sa in t-Renan ) . C'est l à  
le p l us gros g isement fra nça is  e t  q u i  a ses ram:f i :::a ­
t ions u n  peu partou t dans le Nord F i n i stère . Les 
fa i l l es ne manquent pas, n i  les fi lons de qua rtz, rians  
ce secteu r  ! 

Le numéro 98 bis  de L .D.L .N . ( ma rs 69 ) ,  pag"' 7, 
rapporte que le 3-9-68, u ne demoise l l e a u ra i t observé 
u ne masse ovoïde près de P l uzunet ( Côtes-du-Nord ) .  
I l  se t rouve, fortu i tement, que j 'a i  personnel lement 
découvert à cet endroi t u n  f i l on de quartz u ra n ifère 
qu i  a u ne d i rection N .O . et « démarre » a u  pied Nord 
:::le la montagne du Menez Bré pou r about i r pré(.i sé­
men t à P l uzunet . Etud ié par la C .F .M.U .  ( Compagn ie 
Fra nça ise des M i nera i s  d'Uran i um,  groupe Roths­
ch i l d ) ,  i l  s'est avéré, a pr ior i ,  t rop pauvre en teneur  
pou r not re i ndustr ie et pou r  une exp lo i ta t ion renta­
b le  suivant les normes. I l  est à s igna ler que tou te 
cet te région de P l uzunet est l i t téra lement truffée d ' i n­
d ices radioact ifs .  A Buhu l i en, envi ron 5 km p l u s  a u  
nord, u ne fa i l l e a donné que lques diza i nes de  tonnes 
de m inera i  d 'uran i um ( au tun i te, cha ! co l i te ) prove­
nan t  d 'un  rempl i ssage et ayant  une teneu r t rès res­
pec table .  Dans cette rég ion auss i  les fa i l les et les 
s tructu res fi lon iennes ne manquent pas ! 

Le numéro 99 bis  de ma i  1 969, page 1 0, s igna le  
le phénomène d 'une « bou le l um i neuse » ayan t  su 1v 1  
l e  rapide Brest-Pa r is, entre l a  loca l i té d'Yff i n iac et  
Rennes . En t re ces deux poi nts  i l  n 'y a r ien à d i re 
sur  le p l an  mi n ier en dehors d 'un g i sement de kao­
l i n  à 5 km d'Yff in iac vers Moncon tou r .  S igna lons né­
anmoi ns  que lques dét a i l s , à t i t re documenta i re : 

1 ) A Sa i n t-B rieuc même ( élonc tou t près d'Yffi­
n i ac ) i l exi s te les anc iennes m ines de plomb a rgen 
t i  fère ( Mi nes de Trémuson ) ;  

2 )  A Rennes i l  y a éga lement des a nc iennes m i nes 
de p lomb ; 

3 )  Si le M .O.C . est venu  du sud, i l  a survolé l e  
ba thol i te gran i t ique de Moncontou r ( s i tuè à 8 km 
d'Yffi n i ac ) et qu i  présente de  bel les fa i l l es sur  l a  
ca rte géolog ique avec présence de  nombreux i nd ices 
radioact i fs .  P lus  de 1 00 tonnes de m i nera i  d 'uran i um  
on t  été t i rées de  l ' un  de  ces ind ices d an s  un  rem­
p l i ssage de fa i l l e au  l ieu-d i t  « Pon t-Mart i n », en Hénon 



( découvert par  moi en 1 956 ) . Les enquêtes de M .  
Gu i l lo nous apportent ,  avec son témoi n n °  6 d e  1 3  
brigade d e  genda rmerie de Moncontou r, u ne autre 
observa t ion en cet endro i t  ( L.D .L.N . n° 1 03 ) .  

Le numéro 1 00 b is  de j u i l let 1 969 s igna le, page 
1 3, une <c bou le  l um i neuse » ,  à un mètre du sol ,  en tre 
Gui scr iff et Scaër ( Morbi han ) .  Le rapport i nd ique 
qu ' i l  n 'y a pas de fa i l l e .  I l  y a des fa i l les dans cette 
rég ion et éga lemen t des i nd ices rad ioact i fs t rès nom- · 
breux .  Le p l u s  gros i nd ice d 'ura n i um  de Bretagne 
( M i ne de Bonot ) ,  se s i tue d 'a i l leurs à que lques k i lo­
mètres à l 'est ( t rès r i che en pechblende ) .  

Le même numéro ind ique, tou t de su i te après l a  
précédente observa t ion, u n  phénomène dan s  l a  ré­
gion de Locm i né . Même observat ion que c i -dessus : 
i 1 y a fa i I l e ( a  lors que le rapport i nd ique que non ) ,  
e t  i l  y a des i nd i ces radioact i fs dans cette reg ton 
don t l 'un des p l us connu  est cel u i  de Baud, à 1 6  km 
de Locm i né. 

Le nu méro 1 02 d 'octobre 1 969, page 6, i nd ique 
une observa t ion i n téressante, par  deux emp loyés de 
l a  S .N .C .F . ,  fa i te aux env i rons de Redon . Ou tre les 
fa i l les nombreuses dans cet te rég ion acc i dentée tee­
ton iquement ,  i l  y a i nd iscutablement la fa i l le de Re­
don .  I l  y a au ssi  le ba tho l i te gran i t ique de Lanvaux qu i  
s'ét a l e  d'est en ouest .  Dans  cet te rég ion i l  y a éga le­
ment des i nd i ces rad io-act i fs encore que r ien d ' i n té­
ressant n ' a i t  été découvert .  A t i t re de cu r iosi té, s igna­
lons que de nombreux cou rs d'eau ,  légèrement auri­
fères, ex i sten t dans cette zone.  

Ce même numéro 1 02 re l a te les phénomènes de 
Loudéac et l 'aven tu re de M .  A l lot par  u ne remarqua­
b le  enquête de notre am i  M .  Gu i l lo .  M .  Mace, à Sa in t­
B r ieuc ( qu i  est mon voi s in ) observe le 1 1  mars 1 969 
un M .O.C. se dép l açant  nord-sud.  Le fa i t  est-i l en rap­
port avec ceux de Loudéac, s i t ué à 44 km p l u s  a u  
s ud  ? Quoi qu ' i l  e n  soi t ,  en tre Sa i n t-Br ieuc e t  Lou­
déac i l y a la forêt de Lorge avec ses fa i l les et son 
g i sement de fer connu . 

Nous en avons term i né avec cet te longue et fast i ­
d ieuse énumérat ion que le l ecteu r voudra bien me 
pa rdonner. E l le éta i t  nécessa i re pou r essayer de fa i re 
toucher du doigt ce qu i  appa raît, à p rem ière vue, 
comme t roub lan t  pou r ceux qui conna i ssent  un peu 
l a  géolog ie et les caractér is t iques m i n ières loca les . 

Qu 'en est- i l a i l leu rs ? Nous n 'en sau rons évidem­
men t r ien tan t  qu 'une étude dans ce sens n ' aura pas 
été fa i te .  I l  est éga lement évident que s i  nous savons 
déj à  pas mal  de choses sur ce qui a été découvert 
sur le p l an  de la recherche m i n ière, i l est cert a i n  
qu ' i l  nous reste encore beaucoup à découvr i r . A com­
mencer des apparei l s  qui peuvent détecter à p lus  gran­
de profondeu r .  Car seu lemen t u n  mèt re de roche sté­
ri le s toppe les rayons gamma percept ibles aux  sci n­
t i l l omèt res ou au t res détecteurs .  I l  est permis  d'es­
pérer que not re sc ience a r r ivera un jou r à t rouver 
des techn iques nouvel les permet ta n t  cette détect ion 
au t re que superfi c ie l le en ce qui concerne l a  rad ioac­
t iv i té. I l est éga lement permis  de penser que ceux qu i  
on t mis  au  poi n t l es O.V.N . I . e t  leurs prouesses, on t  
aus s i  bien pu t rouver des apparei l s  u l t ra-sens ib les 
dont nous n 'avons pou r l ' i ns tant ,  a ucune idée . 

Nous savons très bien que l es <c espr i t s  forts » du 
gen re de ceux que nous avons pu entendre, lors des 
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cc Doss iers de l 'écran » du 1 0  décembre 1 969, aura ien t  
u n  cert a i n  sou r i re accompagné d 'un  ha ussemen'" 
d'épau le  déda igneux, s ' i l s  l i sa ient ces l i gnes .  La i ssons­
les à leur  pol i t ique de l 'a u t ruche.  Pu i squ ' i l s  ne veu­
len t rien voi r, i l s ne verron t r ien . Même si u ne sou. 
coupe vo l a n te a t terr issa i t  dans leu r j a rd i n . Ce l a  ne 
nous empêchera pas d 'ouvr i r  l es yeux,  et de penser !  
De penser, par exemp le, que dès qu ' i l  a été question 
d 'Apo l l o  X l ,  tous les savants  ( et pas seu lement eux ! ) 
se sont posés l a  quest ion de savo i r  ce que les astro­
nau tes pou rra ient bien trouver comme r ichesses mi­
n ières sur l a  l u ne .  En  fait , tou t le monde rêve de 
t rouver, s u r  cet astre, des g i sements i n téressants  en 
d i fférents m i nera i s  et de découvr i r, peu t-être, un mé­
ta l i nconnu  de nous .  

Tou t  le monde t rouve au jourd 'hu i  pa rfa i tement 
norma l  que des huma i ns a i l lent forer, pré lever des 
échan t i l lons m i néra log iques et effectuer des mesures 
diverses don t  des mesu res s i sm iques, pou r m ieux con­
naître l a  s t ructu re i n terne' de l 'a s t re de nos nu i ts. 
I l  est auss i  prévu, au p l ann ing de l a  N .A.S .A . ,  que 
dans peu d 'années, les mêmes opéra t ions seront  ef­
fectuées s u r  mars .  Ensu i te nous passerons san ::: doute 
à d 'au t res p l a nètes p l u s  é loignées, aya nt  a lors décou­
vert des modes de propu l s ion qu i  nous fon t  au jour­
d 'hu i  défau t .  Propu l s ion ion ique, a tomique, que sa is­
je .  Pou rquoi d i ab le d 'au t res êtres v ivan ts ,  or ig i na i res 
d'u ne au t re p l anète et ayan t  d 'au t res moyens tech­
n i ques que nous, n ' aura ient- i l �  pas les mêmes cur io­
s i tés que nous en venant ,  eux, s u r  notre p l anète ? 

I l  es t vér i tab lement s tupéf i an t  de voi r des gens 
qu i ,  en tou te log ique doivent  penser, - pu i sque ce 
son t  des savants -, ne pas vou loi r admettre que ce la 
soi t  poss ib le .  A cro i re qu ' i l s  sera ient vexés de penser 
que des êtres, venus d 'a i l leu rs, soient p l u s  forts 
qu 'eux dans  tous les doma ines . A lors, pou r  ne pas 
avo i r  à ê tre b lessés dans leur orgue i l  d 'huma i ns, i l s 
ont recours à u n  subterfuge très s imp le  : comme i l s  
ne dés i rent  pas que ce l a  pu i sse être, ou ce l a  soi t, eh 
bien ce l a  n 'exi s te pas ! Ne peut  ex i s ter ! 

I l  y a des leçons de modest ie  qu i  se perdent . 

••••••••••••••••••••••••••••• 

, 

N ECROLOG I E  
J .- .  Dohmen n 'est p l us,  décédé l e  23 févr ier 1 970. 
An imateu r du g roupe D à B ruxel l es ,  fondateur du 

GESAP, i l  s ' i n téressa i t  avec enthous i asme au  p roblè­
me des M .O.C.  et p rojeta i t  d'éd i ter u n  ouvrage . I l  
ava i t  soum i s  à notre cr i t ique l a  p l u s  grande pa rtie 
de son texte et l ' impress ion éta i t  t rès avancée. En 
dehors d 'une correspondance vol um i neuse, i l  nous 
ava i t  fa i t  la jo ie en j u i n  1 969 de nous rendre vis i te 
à Ta rbes . C'éta i t  un homme généreux,  ext rêmement 
ouvert, d 'une étonnante jeunesse de ca ractère, qui 
deva i t  compter de nombreux am i s . Nous avons eu 
souvent  l 'occasion d'apprécier son ex t rême gen t i l lesse, 
sa v ivac i té, son a rdeu r enthousiaste. 

A sa fam i l le, à son frère, à ses amis nos p l us 
v ives condoléances . 

F. L. 

L'A U BERG E  ESPAG NOLE 
Les ma l  i nformés, des l ecteu rs de fraîche da te, 

d 'au t res p l us anc iens, s ' i mpat ientent ,  se l assent, a t ten­
den t  de nous des révé l a t ions sensat ionnel les ou des 
exp l icat ions défi n i t i ves sur les mystér ieuses man i fes­
ta t ions qu i  ha ntent notre sol . 

L'étude des M.O.C . n 'est pas u ne science qu i  
s'enseigne, et si nous en dou t ions, d 'au tres s e  so11t  
dé jà  cha rgés de nous  l 'apprendre. Ce n 'est qu 'u ne 
recherche pén ib le qu i  s 'en va, tâ tonnant ,  au m i l ieu 
d 'un  brou i l l a rd épa i s . 

P l acés par les c i rconstances a u  cen t re d 'un réseau 
d' i nformateu rs qui s'étend chaque jou r, nous ne som­
mes pas pou r au tan t  des professeu rs ès-ufologie, ni 
des pon t i fes l a i ssant  tomber  des j ugements du hau t  
de leu r insuff isa nce, n i  davan tage des P .D.G.  v ivan t  
grassemen t  des prof i ts  qu ' i l s  ret i rent ,  ou se  para nt  
d 'un t i t re f la t tant  leur  van i té .  Tou t a u  p lus  notre 
rô le pou rra i t  êt re assi m i l é à cel u i  d 'un  chef d 'orches­
tre ( ou u n  an i mateur avec tous ses défauts  h u­
ma ins ) ,  ma i s  l a  mus ique, c'est vous qu i  l a  fa i tes, 
vous ami l ecteu r qui la p rodu i sez par vos i nforma­
tions, et vot re part ic ipa t ion à l 'œuvre commune. 

« Lumières dans l a  Nu i t  » est bien en cel a  u ne 
œuvre col l ect ive, où chacun de nous apporte sa pro­
pre part i c ipa t ion,  et qu i  j ust i f ie le t i t re de ce pro­
pos .  Ne demandons pas à a u tru i  ce que nous-mêmes 
ne pouvons, ou ne vou lons, pas fa i re, ma is  l 'œuvre 
ne vaudra que ce que chacun l a  fera, selon son t ra­
va i l  et son propre gén ie. Si tel ou tel exposé pré­
sente des l acunes ( ou des erreu rs ) qu i  vous cho­
quent,  i l  est louable de les s igna ler ,  ma i s  ce l a  fa i t  i l  
est p l u s  mér i to i re encore d 'œuvrer dans  l e  sens de 
votre spéc ia l i té au l ieu de l a i sser patauger des am i s  
cou rageux qu i  œuvrent de  l eu r  m ieux . C'est l à  le 
sens vér i tab le  d 'une œuvre col l ect ive bien compri se, 
dans la bonne humeur, et dans la jo ie que l 'on a 
de fou rn i r son propre écot . 

Cependant ,  nos cu rieux impat ients se sat i sfont 
ma l de cette longue marche, et supposen t  que p l acés 
comme nous le sommes, nous en savons peut-être 
p lus, que nous pou rrions révé ler au t re chose, ou que 
nous avons des secrets que nous gardons j a lousement . 

A ceux- l à  nous répondrons que le chef d'orchestre 
perçoit  bien le son de tous l es i ns t ruments, ma i s  
qu ' i l s  l e s  perçoivent tout a uss i  b ien  pu isque, dans  
toute l a  mesure du poss ib le, tous  l es  fa i ts qu i  nous 
parviennent sont publ iés dans la revue ; personne 
d'a i l leurs ne se pr ive de l es j uger, selon son tempé­
rament et son ouvertu re d 'espr i t .  Nous le répétons, 
nous ne sommes pas des enseignants, mais des cher­
cheu rs, avec nos fa ib lesses, n i  p l u s  ni moi ns  que 
d'autres, et nous n'abusons pas ( du moi ns le croyons­
nous ) de l a  fac i l i té que pou rra i t  nous donner not re 
posit ion part icu l ière, pou r vous  l a sser avec nos pro­
pres théories, préférant l a i sser nos colonnes l a rge­
ment ouvertes à tous ceux qu i  ont que lque chose à 
d ire. 

Bien entendu,  nous avons nos i dées, comme un 
chacun , et i l  nous faut bien avouer qu 'e l les var ient ,  
au fu r et à mesure que l es i nformat ions s'accumu lent ,  
et nous a u rions mauva ise g râce à ne pas vous en  
ent reten i r  à cette occasion .  

I l  fa u t  vous d i re, t rès s i ncèrement ,  q u e  p l u s  
nous avançons dans  l a  conna i ssa nce des fa i t s  décon-
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certan ts, p l us l e  mystère de ces phénomènes devient 
impénétrable à nos yeux,  et que l es concept ions pr i ­
m i t i ves que nous pouvions en avo ir  se t rouvent en­
t ièremen t bou leversées . 

A ins i ,  ma lgré et compte tenu des mépri ses i né­
vi tables des observateu rs, nous sommes en t r a i n  de 
prendre consc ience que le pénomène M .O.C . est i nfi­
n iment p l u s  comp lexe, p l us mystérieux, p l u s  formi­
dable encore que nous au r ions pu le  supposer au t re­
fois . 

Au-de l à  des concept ions mécan ic iennes, des théo­
ries de propu l s ion p lus  ou moi ns a l ambiquées, de 
voyages cosmiques, nous avons le sent i ment ma i n­
tes foi s  expr imé à not re am i  R . Vei l l i th ,  qu ' i l  y a 
comme un  changemen t dans  l a  na ture des observa­
t ions ; il nous semble percevo i r  comme une muta t ion 
dans l es rapports du  phénomène et de nous-mêmes, 
et sans vou loi r user de grands mots, ni jouer au 
prophète, nous pensons à de g rands changements . 

Oh ! pou r nous i l  ne s 'ag i t  poi n t  d'engi n s  p l u s  
perfect ionnés, p l us rapides ou p l us i nv i s ib les, d 'a r­
mes p l u s  redoutab les . . .  te l s  qu ' i l s  éta ien t i l  y a 20 
ans,  i l s  nous son t  tou t auss i  i ncompréhens ib les a u­
jourd 'hu i  ma lgré notre techn ic i té et nos premiers pas 
sur l a  l u ne .  Nous avons en tête u n  phénomène i nfi n i­
ment p l u s  subt i l ,  p l u s  i nsa i s i ssable encore, qu i  est 
cel u i  du contact avec ce que nous appel lerons les 
« Autres » .  Ce contact ,  qu ' i l  nous pa raît imposs ib le  
de nég l iger au jou rd'hu i ,  v ient s ' i mbriquer dans  l es 
mu l t ip les facettes tou j ou rs actue l les du phénomène 
pr i s  dans  son ensemble, avec tou t ce qu ' i l  a de 
déconcerta n t .  

Nous  p réc isons qu ' i l ne  s ' ag i t  pas du  con tact tel 
que nous pou rrions l e  concevo i r  : l a  poignée de ma i n  
ou l ' accol ade, l 'échange habi t ue l  d e  nouve l les ou l a  
d i scussion su r  l a  sort ie d e  l a  nouve l l e  C i t roën et l es 
méri tes du dern ier-né des eng i ns cosmiques, voi re l a  
v i s i te d 'un  pos te de . p i lotage d e  S .  V .  o u  l e  pet i t  
voyage de p l a isa nce j usqu'à Ganymède . . .  

Non ,  i l  s 'ag i t pou r nous d 'une véri tab le  osmose 
entre not re subconscient  qu i  enreg i s t rera i t  la volonté 
ou l a  pensée de l '« Autre » à not re i nsu ,  et p l u tôt 
moi n s  que. p l u s .  S i  ce contact  deva i t  se généra l i ser 
i l  en traînera i t  des conséquences dont i l  est i mposs i­
b le d'entrevoi r les f ina l i tés, dans le comportement 
même des i nd iv idus ,  et peut-êt re de l ' h uman i té .  

Nous en repa r lerons, certes, ca r  de p l us en  p l u s .  
devan t  l a  pression des i nd ices qu i  s 'accumu lent ,  l e  
côté psych ique des observa t ions ne pou rra p l us ê tre 
évi té, et i l  y a fort à par ier que d ' i c i  peu de temps, 
i l  sera à l a  une des revues spécia l i sées d ignes de ce 
nom .  

Nous savons parfai tement c e  que toutes ces hypo­
thèses peuvent avo i r  de révo l u t ionna i re, d ' imprévu ,  
d ' inadm iss ib le  pou r  certa ins ,  ma i s  d 'a u t res peut-être 
savent de quoi nous pa r lons,  ayant  parcouru  le même 
chem i n .  

Voi l à  s imp lement exposé not re poi n t  de v u e  du  
moment ,  et  s ans  prétendre déten i r  u ne vér i té . Nous 
avons a i ns i  apporté l 'écot que vous attendiez de nous 
à l 'Auberge Espagnole . Ces idées n 'engagent que nous­
même, et non « Lumières dans la Nu i t  » qu i  est a u  
service de  tous, s a n s  conformisme et s a n s  exc l u s ive, 
comme chaque mois vous  êtes en mesure de le cons­
tater .  

F .  LAGARDE.  



I N T E RVI EW D E  L' EQ U I P E VO I C I  U N E  
' ' L U MI È R ES DA N S  L A  N U IT '' 

Voici d' importants extraits d'une i nterview réal isée i l  y a quelque temps . U n e  diffusion télévisée 
devrai t  en résu lter, en France et dans d'autres pays de langue française ; mais nous ne savons pas quand 
cela  a ura l ieu, ni  même si la  conspi rat ion du si lence ne jouera pas, une fois de plus, un  rôle prépondé­
rant. 

Nos lecteurs d isposent, avec le texte ci-dessous, d'éléments très i mportants de réponse, vis-à-vis 
des détracteurs et de ceux qui  doutent .  C'est u n  document à répandre autour de soi .  

D.  - QU'EST-CE QU I VOUS FAIT CROIRE AUX 
cc SOUCOUPES VOLANTES >> ? 

R .  - La preuve évidente de l 'ex i s tence du phé­
nomène M.O.C. ( Mystérieux Objet Céleste ) ou 
O.V.N . I .  ( Objet  Vol an t  Non I dent if ié ) ou U .F .O .  ( mê­
me s ign i ficat ion ) rés ide dans  des diza i nes de m i l ­
l iers de témoignages recuei l l i s . I l s proviennent de 
toutes les pa rt ies du monde, des m i l ieux les p l u s  
d ivers, étonnamment sembl ab les dans l a  d ivers i té des 
descr ipt ions .  A moi ns  d'admet t re qu 'une fol ie col lec­
t ive ( douée de p l u s  d 'une t ransmiss ion parfa i te de 
pensée ) se soi t emparée de l ' human i té, cel u i  qu i  se 
penche su r  ces témoignages ne peu t  pas n ier l 'exis­
tence du phénomène su rtout lorsque ce l a  condu i t  à 
des découvertes d'ordre scient i f ique comme nous le 
verrons p l us lo i n .  

D. - CERTAI NS CONTESTENT L A  VALEUR DES 

TEMOIGNAGES. 

R . - L'object iv i té même du  témoignage, considéré 
i solément, pose, c'es t certa in ,  un p roblème, ma i s  tou­
tes nos re l a t ions huma i nes ne vivent que de témoi­
gnages et  i l fa ut  bien admettre qu ' i l  a u ne certa i ne 
va leur .  Si i l  est m i s  en avant  dans ce qu' i l peut  
avoi r de douteux par  cer ta i ns ,  i l  ne faut  voi r l à  
qu 'une réact ion p l us psycholog ique qu 'object ive con­
t re des fa i ts i nhabi tue ls  qu i  les déconcerten t .  

Le  phénomène es t  s i  complexe, · à  l a  fo i s  dans sa 
forme et ses effets, qu ' i  faut  être ext rêmement pru­
dent avan t  de se p rononcer . 

Pou r  cel u i  qu i  veut contester u n  témoignage i l  
n e  suffi t pas d e  t rouver_ u ne appa rence o u  une cause 
na tu re l l e  qu i  pu i sse rendre compte de l 'observat ion, 
mais a uss i  de p rouver qu'effect ivement cette confu­
sion a eu l ieu . Nous sommes lo i n de t rouver cette 
probi té i n te l lectuel l e  chez la p l upart  des détrac­
teu rs. 

S' i l  est d 'a i l leurs rel a t ivement faci le  de t rouvèr 
u ne gamme de causes na turel les pou r << exp l iquer » des 
observat ions en a l t i tude, lorsqu ' i l  s 'ag i t d'eng ins  vus  
a u  sol ,  cette gamme est s ingu l ièrement p l u s  rédu i te .  
On fa i t  appe l  a lors a u  psych i a t re pou r qu i ,  a pr ior i ,  
le témoignage, quel  qu ' i l  soi t ,  n 'a  p lus  a ucune va leu r .  

I l  est c l a i r  que s i  notre monde n'est p lus  qu 'un  
vas te  as i le  d'a l iénés, tou te d iscuss ion devient i nu t i l e  
sur  l a  réa l i té même de  l 'objet perçu . I l  devien t même 
i nu t i le de leur  chercher une cause na ture l le . 

Pou r  le psych i a t re, comme nous l ' avons  entendu à 
l 'O.R .T.F. ,  les effets seconda i res seront  ba l ayés d 'un  
revers ; t races SI.H" l e  sol ,  su r  l a  végéta t ion, a rrêt de 
véh icu les, effets physiolog iques, seront a t t r ibués a ux 
coïncidences du hasa rd, le ma l heureux qu i  a u ra i t  réuss i  
à p rendre une  photo, sera t ra i té de myst if ica teu r.  
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Soyons  sérieux, s ' i l ex i ste i ncontestablement des 
cas douteux qu i  ne doivent  pas nous i n téresser, i l 
en reste bien assez qu i  méri tent qu 'on s 'y i n téresse. 

D . - LA COMM ISSION CONDON A CONCLU CON. 
TRE L'EX I STENCE DU PHENOMENE . . . 

R . - On nous par le t rop souvent de ce qu i  se 
passe aux  U .S.A. et c'est u ne pos i t ion bien commode 
pou r les détracteu rs, confortablement ass is  dans leur 
fau teu i l ,  les p ieds dans leurs pantouf les .  Le rapport 
Condon est devenu pou r eux l ' a rgument massue ou 
le pa ravent  derr ière lequel i l s  abr i ten t leur  qu iétude. 

S' i l est i nexact de d i re que le rapport Condon 
n ie  le phénomène, i l  est vra i  que la façon don t i l  est 
p résen té rédu i t  sa probabi l i té à u ne fract ion présen­
tée comme nég l igeable . 

Nous ne voudrions pas nous appesan t i r  su r  les 
cond i t ions i n so l i tes et bien conn ues qu i  ont  présidé 
à la format ion de cet te Commiss ion : d'au t res l 'ont 
fa i t  avan t  nous, comme A. Michel  dans la  col lect ion 
« Pou r  ou Con t re » les soucoupes vol an tes », n° 1 8  
( Ed i t ion Berger-Levrau l t ) . 

Aux  U .S.A. c'es t le Docteu r Mac Dona ld,  doyen de 
phys ique de l ' I n s t i t u t  de Phys ique a tmosphérique de 
l 'Ar izona,  p rofesseur  a u  dépa rtement de Météorologie 
( après avo i r  enseigné à l 'Un iversi té  de Ch icago ) qui 
s t igmat i se, dans des termes peu honorab les, le  t rava i l  
scien t i fique de cette commiss ion et  en conteste les 
conc l us ions .  

Qu' i l  nous suffi se de d i re que M .  Condon ne s'est 
j ama i s  dépl acé s u r  le terra i n ,  que son rapport n 'ana­
lyse que 90 cas env i ron chois is  et p roposés par  I 'U .S. 
A.F .  sur des m i l l iers, l a issa n t  dans l 'ombre les p l u s  
connus  et l e s  p l us célèbres, et que le nombre de ceux 
qu i  ont été pr is  en cons idérat ion son t  d 'u ne te l le 
t ri vi a l i té i ns ign i f i an te qu ' i l s  ne méri ta ient  pas d 'être 
c i tés. 

Ne croyez pas que nous exagérons, nous ne c i tons 
là que les p ropres écr i t s  du Docteu r Mac Dona ld . I l  
a joute que  l a  commission a refusé de prendre en 
cons idéra t ion de nombreux cas s u r  l esquel s i l  avait 
part icu l ièrement i ns i sté : d rôle de commiss ion ! 

Que pèse dès lors ce fameux rapport ? Nos contra· 
d icteurs qu i  le brand i ssent se garden t  bien de nous 
fa i re entendre ce son le c loche, p l u s  pressés de 
défendre leu r pos i t ion que de chercher la vér i té .  Où 
est l eur  object iv i té ? On doi t t r a i ter u ne question à 
fond ou n 'en poi n t  par ler .  

A l a  l u mière des dern iers événements, l a  commi s· 
s ion Condon n 'appa raît p l u s  que  comme l ' i ns trument 
d 'une nouve l l e  manœuvre de I 'U .S.A.F . ( d isqua l i fiée 
a ux yeux de l 'opi n ion a u  cou rs de précédentes en· 

quêtes ) pou r préparer  l 'opi n ion aux  récentes di sposi­
t ions gouvernementa les qui ont su iv ies auss i tôt .  

Croyez cependan t  que les M .O.C. ne s'en soucient 
guère et qu ' i l s  cont i nueront comme par le  passé, p l us 
encore peu t-êt re, de se man i fester aux U .S.A. et a i l­
leu rs. Au tan t  en emporte le ven t . . .  

D .  - COMMENT EXPL IQU EZ-VOUS L'ATTI TUDE 
DE CES NEGATEURS ? 

R .  - Nous ne pouvons que l 'expl iquer par  u ne 
réac t ion psychologique cont re l ' i n h ab i tue l ,  cont re l ' i ;,. 
connu venan t  bouscu ler l 'éd i fice de !eur  conception 
orthodoxe. C'est huma in  et  l 'h i stoi re est remp l ie de 
ces  réact ions offic ie l les . Vous  vous souvenez sai)S 
dou te, des météori tes, du phonog raphe, de l 'av iat ion,  
etc . . .  Nous vous ferons grâce de l a  l i ta n ie .  

Dans leur désa rroi i l s font  preuve d ' ind igence i n­
te l lect uel le, fermant  les yeux aux  réa l i tés, s'accrochan t  
à des travaux  douteux, con testables e t  contestés dans 
le pays même où i l s  ont été é laborés . 

Leu r a t t i tude prouve auss i  qu ' i l s  n 'on t aucune ex­
périence personnel le de la quest ion .  I l s ne nous pré­
sentent qu 'une opi n ion subject ive n'ayant qu 'un t rès 
loin ta i n rapport avec i 'étude object ive des fa i t s  tel le  
qu' i l s  l 'en treprennent .  du moins,  i l  fau t  l 'espérer, dan"  
leu r spéc ia l i té .  

Le jour  où l e  p roblème sera correctement posé, 
où l 'on se sera penché sur  les nombreux fa i ts que 
nous pub l ions chaque mois ( en France ) un grand pas 
aura été franch i .  Si l e  problème i n téresse vra iment 
ceux qu i  s'obs t inent à n ier le phénomène, ce dont i l  
est perm i s  de dou ter, les témoins  sont connus, les 
l ieux décr i ts ,  v is i tables, i l y a eu enquêtes et souvent  
même rapport de l a  gendarmerie, i l  n 'y a a ucune 
d ifficu l té pou r qu iconque veu t  les étud ier . C'est à 
notre av is  la seu le déma rche sc ient i f ique va l able, capa· 
ble d 'éc l a i rer le problème. Nous devons a jou ter que 
nous n 'avons j ama i s  vu u n  de ces dét racteurs ent re· 
prendre une te l le démarche, et nous vous  l a i ssons 
juge de ce que l 'on peu t  en penser .  

La confron tat ion des t hèses en  présence, sur  l ' i n­
terprétat ion des fa i t s  constatés, et seu lement des 
fa its, permet t ra i t  à chacun de se fa i re une opi n ion . 
Nous doutons beavcoup  que nous en a rr ivions l à  u n  
jour et l 'on cont i nuera d'ass i ster à des spectac les 
navran ts et p i toyables, pou r un homme sa in  d 'espr i t ,  
comme cel u i  que nous  a donné l a  Télévi s ion França ise 
le mercred i 1 0 décembre 1 969.  

D.  - QU'AVEZ-VOUS T I R E  DES FAITS JUSQU' IC I  ? 

R. - I l  nous faudra i t  reprendre l a  mat ière d 'un 
l ivre ( non encore éd i té ) pour c l asser les i nnombra­
b les matér iaux rés u l tan t  des enquêtes sérieuses. La 
moindre hypot hèse sor tant  du doma i ne de l 'habi t uei, 
i l  faudra i t  l 'étayer par de nombreux exemples ( réfé­
rences ,à l 'appu i ) pou r la rendre acceptable et vrai­
sembl able et i l  n 'est pas poss ib le dans ce contexte de 
le fa i re . Nous c i terons t ro is  exemp les plus s imples 
déj à  publ iés .  

Su r  l e  p l an  mond ia l ,  g râce aux  t ravaux de  J. Vu i l­
lequez, F . Laga rde a pu mettre en évidence que l a  
saison n ' i n tervient pas  dans  l e s  vagues d'observat ions . 
Le volume de ces dern ières est le même dans  l ' hémi s­
Phere nord et l 'hém isphère sud pendant le même 
mois . 

A. Michel  a m i s  en évidence depu i s  longtemps le 
Phénomène de I 'Orthoténie, c'est-à-d i re l ' a l ignement 
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des observat ions sur  u ne même droi te  duran t  l a  mê­
me jou rnée .  B ien entendu,  cet te découverte sensat ion­
nel le a été violemment a ttaquée pa r les dét racteu rs 
et cer ta ins  « scien t i f iques » se sont décons idérés en 
accusant  A.  Miche l  de t ri cher sur les dates . Li re « A 
propos des Soucoupes Vol an tes » de cet a u teu r . Edi­
t ion P lanète . 

P l u s  subt i le a été l ' i n terpréta t ion des lo is  du  
hasard .  Les mathémat iciens ont s imp lement oubl ié  que 
les objets observés n 'éta ient  pas l es b i l les de leurs 
ca lcu ls ,  mais qu ' i l s  éta ient a n imés de mouvements  
p ropres annonçant  des  i n tent ions qu i  se vér i f i aient 
chaque fois . Ce comportement rédu i t à néant les con­
c l u s ions de leurs ca l cu l s . Certa i nes l ignes comme 
Bayonne-V ichy rés i stent même à tou tes les p robabi­
l i tés du  hasard et nous d i rons qu 'e l le  con t i nue à a t t i­
rer l ' a t tent ion . 

D. - VOUS AVEZ PARLE DE FAI LLES GEOLOGI­
QUES AUSS I . . .  

R .  - L'un de  nous, F .  Laga rde, a eu en effet l a  
cu r iosité d e  rapprocher l es observat ions avec l a  pré­
sence des fa i l les, en France seu lement . 

Cel a  l u i  est venu  par su i te des d i ff icu l tés de rel ier 
l e  phénomène a ux séismes car  i l  lu i  ava i t  paru qu 'une 
re l a t ion pouva i t  être t rouvée. 

A l ' a ide d 'une ca rte où ne f igurent  que les accidents 
importan ts, i l  a démontré l a  p rédomi nance remarqua­
ble du nombre d 'observat ions ·su r  fa i l les pa r rapport 
au  hasard . Les déta i l s  t rop longs f igurent  dans « Lu­
m ières dans l a  nu i t  » et dans l a  « F ly ing Saucer  Re­
view » de Londres . 

Pou r  vous  en donner une idée, en u t i l i s an t  u ne 
ca rte déta i l l ée, comme cel le de l a  Rochel le, 80 % ,  
preuves à l 'appu i ,  des observat ions s e  s i tua ient  sur  
fa i l les : ce l a  se  passe de commen ta i res . 

Voi l à  donc un  aperçu de ce que donne l 'étude des 
fa i t s  pou r  qui veut fa i re l 'effort de se pencher des­
sus .  

D.  - Y A-T-I L  D'AUTRES FAITS ? 
R .  - Bien sûr, nous y passerions des heu res . Le 

Docteu r André Orlowski ,  par  exemp le, a pub l ié  dans  
c< L'Us i ne Nouve l l e  », no spéc i a l  de pr in temps 1 969, 
u ne étude sur les effets physiolog iques des ondes 
é lec tromagnét iques cou rtes et  ext ra-cou rtes. I l  a été 
fac i l e  de démont rer que les effets physio log iques cons­
ta tés pa rfois  lors de la p résence des M .O.C. éta ient  
ident iques . 

D . - LES ETUDES SEMBLENT CONST ITUER U N E  
PREUVE DE L A  R EALITE DES M.O .C . . .  

R .  - I l  en faudra davantage pou r convai ncre les  
entêtés . E l les ne sont  pas à p roprement pa r ler des 
p reuves tes t imonia les compa rables à un « mart ien 
en cage » comme l 'exigea i t  u n  sc ient i f ique bu té .  E l les 
const i tuent  cependan t  u ne approche d'ordre v ra iment  
scient i f ique rés u l tan t d 'u n t ra i tement s imp le  de l ' i n­
format ion . E l les mon t rent  tou t ce que l 'on peut t i rer  
des témoignages pa r des  études s ta t i s t iques . E n  réa­
l i té, e l les imp l iquent la p résence d 'un  phénomène réel 
don t  la na ture reste à défi n i r, ma i s  qu i  obé i t  à des 
cri tères qu 'un  espri t obj ec t i f  ne peut pas méconnaît re. 

Qu ' i l  nous suffise de d i re, pa r exemple, que nous 
exp lo i tons des effets consta tés en  u t i l i san t  des détec-



teu rs que nous mettons à la d i spos i t ion des i ntéres­
sés pou r un  pr ix  modique .  Ce qu i  p rouve bien l a  
réa l i té e t  l a  p résence d 'un phénomène. 

D. - QU'ENTENDEZ-VOUS PAR DETECTEU R ? 

R .  - Le pr inc ipe du détecteu r  est t rès s imple .  
Pou r des causes qu i  restent à déf i n i r, i l  se produ i t  
pa rfois  à l 'approche du phénomène, des  var ia t ions du 
champ magnét ique terrest re, qu i  devient  l 'a i gu i l le a i ­
mantée d 'une boussole .  I l  suffi sa i t de p l acer des con­
tacts é lec tr iques l a téraux dans un montage adéquat ,  
pou r met t re un  systèmè d'a lerte en act ion . I l  y a p l u­
s ieurs types de ce montage et nous avons en F rance 
un réseau de 450 postes de détec t ion en service.  

D .  - SONT- I LS EFFI CACES ? 

R . - Pas assez, non par manque de sens ib i l i té 
peut-êt re, ma i s  parce que leur fonct ionnement est 
l ié à des effets dont nous ignorons les causes . l i s  
o n t  permis, et  permettent encore, des observa t ions 
spectacu l a i res qu i  sans  eux ne sera ient  j ama i s  fa i tes. 

Nous cherchons à l 'a mé l iorer en créan t  u n  « pool » 

de recherche des i ngénieu rs abonnés à notre revue. 
Para l lè lement, l e  Docteu r es-sciences R .J . Ha rdy a pré­
con i sé dans  not re revue un enreg i s t rement des var ia­
t ions brusques et momentanées de pression a tmosphé­
r ique pa r u n  di spos i t i f  s imp le  à la portée d 'un  ama-
teu r.  

La concomita nce de ces détect ions  sera i t  d 'une 
g rande portée scien t i fique.  

!). - QUELLES SONT LES SOURCES DE VOS lN­
FORMATI ONS ? 

R . - E l le proviennent de nos l ecteurs qu i  son t  
l es témoi ns d i rects ou i nd i rects, ou  de  l a  coupu re du 
journa l loca l .  S i  l ' i nformat ion est  pass ib le d 'une en­
quête, nous dépêchons s u r  l es l ieux un de nos 500 
enquêteurs bénévoles . Nous en avons dans  2 2  pays 
étrangers . I l  prend contact  avec l e  témoi n , étudie les 
fa i ts ,  d resse un p l an ,  fa i t  des photos, et nous adres­
se son rapport . 

O . - VOS ENQUETEURS SONT-I LS COMPETENTS ? 

R .  - I l  n 'est pas question d 'ex iger u n  d ip lôme 
ou de fa i re passer un examen . l'étude du  phénomène 
exige la mobi l i sat ion de toutes les bonnes volontés, 
venan t  de tous les horizons .  

Ma i s  vous avez ra ison de poser l a  quest ion, le  
p roblème ne nous ava i t  pas échappé. Ce sera pou r 
nous l 'occasion de vous d i re que nous sommes le seu l 
organ i sme spéc i a l i sé à avoi r m i s  a u  poi n t  u n  a ide­
mémoi re de l 'enquêteu r, en t reize chap i t res, où est 
i nd iqué ce que doi t fa i re l 'enquêteu r en  tou tês c i r­
constances. C'est u n  gu ide p récieux qu i  forme ceux 
qui son t  appelés à enquêter . 

Mieux encore, i l s sont encadrés pa r des délégués 
régionaux dont l a  compétence a été reconnue. Les en­
quêtes se fon t  en col l aborat ion étroi te, dans l a  région 
même où e l l es se dérou lent ,  avec des enquêteurs com­
pétents . I l  a rrive même que leurs conc l us ions son t  
débat tues a u tour d 'une t ab l e  ronde avant qu 'e l les 
nous pa rviennent . I l  est d i ff i c i l e  d'ex iger m ieux au 
premier degré. 
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D.  - VOUS PAR LEZ DE PREM I E R  DEGRE, Y A-T- IL  
DONC D'AUTRES EXAMENS ? 

R .  - Toutes les enquêtes son t  revues avant  publ i. 
cat ion,  lo in  de l 'agi ta t ion, en toute object iv i té. Tous 
les déta i l s son t  exami nés, pesés, et i l  es t  bien rare 
qu 'un  comp lément de renseignements ne soi t pas de. 
mandé, pou r un  oub l i ,  u ne préc is ion .  Si e l le exige 
l ' i n tervent ion d 'un  spéc i a l i ste, tout le dossier l u i est 
envoyé pou r consei l .  Nous en avons beaucoup à not re 
d i spos i t ion,  dans d ivers doma i nes . 

D. - MAI S  CELA DOI T  ETRE ONEREUX ET 
LONG ? 

R .  - Onéreux, non, car tous nos am i s  trava i l lent 
bénévolement .  C'est notre force. S' i l  nous fa l l a i t  payer 
le  coût d 'une  enquête a ucune en vér i té ne verra i t  le 
j our .  Un  organ i sme offic ie l  fa i san t  le  même travai l 
coûtera i t  t rès cher à l a  co l lect iv i té .  Songez, au jour. 
d 'hu i ,  500 enquêteu rs, dema i n  1 000, peut-êt re p l uz, 
et les fra i s  de dép l acements . 

Ma i s  l 'étude est pa rfois  longue et demande sou­
ven t  p l u s ieu rs mois à pa rt i r  du jour  où e l le par­
v ient à not re conna i ssa nce. J I  n'y a pas de commune 
mesu re entre l 'é tude et l ' i nformat ion pure qu i  n 'exige 
aucune véri f ica t ion de dét a i l s .  

D .  - VOUS DEVEZ POSSEDER U N  LOT D'OBSER· 
VAl iONS SPECTACULAI RES ? 

R .  - Bien sûr, ma i s  nous les pub l ions régu l iè­
remen t,  souvent  abrégées hé las  par  manque de p l ace. 
Ma is  le n i veau de l ' i n térêt ne se s i tue pas au n iveau 
du spectac le, ma i s  de cel u i  des fa i ts ,  et su rtout de 
ses imp l ica t ions avec nous-mêmes . 

Nos enquêteu rs ne s'y t rompent pas dans l 'a na· 
l yse de l eur  conc l us ion .  Ne vou s  y t rompez pas vous 
non p l us ,  l ' i n térêt de nos recherches est l ié aux rela· 
t ians du phénomène avec notre human i té. 

O .  - VOUS PENSEZ QU' I L  EXISTE UNE TELLE 
RELATION ? 

R .  - C'est obl iga toi re . Si nous vous  avons con· 
va i ncu  que le phénomène ex i ste, en tous cas nous le 
c royons, il est impossi b le qu ' i l  se man i feste sans que 
nous soyons imp l i qués. I l  y a des effets physiologi· 
ques nombreux don t nous vous  avons par lé, les tra· 
ces s u r  le sol ,  su r  l a  végétat ion,  les a n imaux sont 
touchés. Tenez par  exemple  le cas Crowhurst, le con· 
cu rrent de cou rse à voi le a u tou r du monde, qu i  d i s· 
paraît, l a i ssant  son t r imaran  v ide .  Que l i t-on dans 
« Par is-Ma tch » n° 1 057 du 9 aoû t 1 969 : « En 
l i s an t  l e  j ourna l  de bord, secret, mais qu' i l  n 'a  pas 
jeté à la mer, to u t  donne à penser que Crowhurst a 
sombré dans  la fol ie .  I l  par le  souvent  d 'une partie 
d'échec qu i  l 'oppose à des êt res cosmiques » .  

E t  s i  c'ét a i t  vra i  ? I l  n 'est p l us l à  pour exp l iquer 
ce qu ' i l  a vu, Cf: qu ' i l  a ressent i .  Ce n 'est pas le  seul 
cas, i l  y en a t.ou t un chapi t re à d ispos i t ion . Nos lee· 
teu rs ne l ' ignorent pas . Ce n 'est pas l ' aspect le moins 
fantas t ique de ces rel a t ions avec nous-mêmes, le  p lus 
lourd peut-êt re de conséquences. 

Oui, nous savons que les gens sont i nd ifférents, 
i l s  ne se s1mtent pas concernés, i l s  son t  comme les 
au tomobi l i !; tes devant  les 1 5 .000 morts d 'accident en 
1 969 et l f:s 300 .000 blessés . I l s pensent  que ce l a  ne 

peut  leur  arr iver, ma i s  les v ic t imes sont l à ,  dans l a  
sta t i s t iquf:, qu i  i nd iquent q u e  le problème est réel . 

Nous ne savons pas non p l us s ' i l  n 'y a pas eu 
con tact a vec des témoins ,  un contact dont nous igno· 
rons la na ture, ma is  que  nous soupçonnons beau­
coup .  Ce n 'est pas l à  non plus l ' a spect le moi ns t rou· 
b lan t  de nos recherches, car nous ignorons aussi sa 
s ign i f ica t ion .  I l  y a cependant des fa i t s  i ndubi tables 
dor · t  il nous fa u t  ten i r  compte. 

Tou t  cel a i ndi que que nous sommes concernés di · 
rectemen t,  p l us peu t-êt re que nous au r ions pu le 
soupçonner. 

C'est tou t u n  monde nouveau et étranger à exp lo· 
rer qu i  se p résente à nous, avec des engi ns qu i  n 'en 
sont peut-êt re pas, dont l a  technologie, en  fait, nous 
échappe tota lement . 

D. - QUE VOU LEZ-VOUS D I RE PAR DES ENG I NS 
QU I N'EN SONT PAS ? 

R . - Les observa t ions répétées à des mi l l iers 
d'exempl a i res sont  déconcertantes . S' i l  a r rive que 
l 'on aperçoi t des engi ns ou des s tructures d'ap­
pa rence méta l l i que, que l 'on photographie même, i l s  
ont souvent  u n  comportement absol u ment déconcer· 
tant, des j eux de l um ière ou que l 'on assi m i le à de 
la l um ière, des t ransforma t ions subi tes sans phase de 
trans i t ion qu 'aucun eng in  terrest re ne saura i t  repro­
du i re .  I l  nous faudra i t  un au t re vocabu l a i re pou r  les 
désigner.  

Au côté de ces engi ns,  i l  fau t  c i ter ces bou les l u­
mi neuses les accompagnant  pa rfois ,  souvent  seu les, 
évo l uant  à prox im i té du so l ,  accompagnan t  le  témoi n, 
ou explorant  le terra i n , comme douées d ' i nte l l igence 
et para issan t pou rsu ivre un but .  Pou r qui veut  réf lé­
ch i r  c'est abso l ument fantast ique.  

I l  y a a ussi ces « êtres » que l 'on pou rra i t  appe· 
les les « au t res », dont la présence et le comporte­
ment déf ient not re ra ison . Leu r  présence ne fa i t  au­
cun dou te, hormis  quelques cas mal étudiés, leur des­
cript ion par tous les témoins  est ident i que. On pou r­
ra i t  fac i lemen t  en d resser u n  portra i t-robot . La ta i l le 
se s i tue entre 0,90 m et 1 ,2 0  m, la déma rche est 
caractér i s t ique .  Le fa i t  ne peu t  être t ra i té à la l égère, 
et une explora t ion s ' impose dans ce doma ine .  E l le 
est  suscept ib le de nous causer bien des surpr ises . 

Vous sen tez mai n tenant  tou t l ' i n térêt du problè­
me des M .O.C. et pou rquoi t an t  de gens avert i s  s'y 
intéressen t .  

D.  - D'APRES VOUS QU I SONT C E S  « AU· 
TRES » ? 

R .  - Si l a  réa l i té de leur  p résence ne fa i t  aucun 
doute et ne peu t  être rejetée, nous  ne sommes pas  
plus avancés pou r au tan t .  Nous conna i ssons b ien leur  
descr ipt ion, et u n  certa i n  nombre de déta i l s ne  sont 
connus que d 'un  pet i t  nombre de spéc i a l i stes , cel a  
sert de  cr i tère dans  certa i ns cas .  

Nous avons même fa i t  des constata t ions t rès 
troublan tes que nous publ ierons le moment venu,  
ma is  i l  faudra i t  pouvoi r en i n terroger un ,  l 'étudier 
( comme l 'exigea i t  cet honorab le  scient i f ique pou r  y 
c ro i re ) .  Mais  es t-ce poss ib le ? Peu t-on appréhender 
des choses qui échappent à la na ture de tout ce que 

nous conna i ssons . Nous ra isonnons tou jours en rat io­
n a l i stes, nous appuyant  sur  des choses connues pou r 
a l ler de l 'avan t .  Comme le Javana i s  qu i  se moqua i t  du  
Hol l a nda i s  qu i  essaya i t  de  l u i  exp l i quer qu 'en Hol­
l a nde l 'eau devena i t  du re en h iver et qu 'on pouva i t  
y marcher dessus,  nous ne pouvons concevoi r quel­
que chose de d i fférent  que ce · que nous avons connu .  
I l  y a cependant  fort à par ier que ce  que  nous avons 
appris nous soi t  i n u t i le, et soi t  même emba rrassan t  
pou r aborder cette réa l i té nouve l l e .  

D .  D'OU VI ENNENT-I LS ? 

R .  Nouveau mystère . S i  les s t ructures méta l l i-
ques suggèrent u n  eng in  avec un  moyen de propu l­
s ion, pa r assoc i a t ion d ' idée e l les son t  l iées aux  voya­
ges . Nous avons vu que ces s tructu res ne représen­
tent peut-êt re pas ce que nous pensons, nous les ter­
r iens .  

Cel a  n 'empêche pas les théories de naître, cette 
idée de propu l s ion a susc i té l 'ému l at ion et nous con­
na i ssons au  moins  deux brevets qui ont été déposés. 

Les phénomènes de recrudescence ont accréd i té 
les « vagues » que l 'on a l iées a u  cyc le de Mars et  
suggéré l e  voyage Ma rs-Terre et retou r .  Ma is  actuel­
lement on commence à se rendre compte que ces ap­
par i t ions cyc l iques n 'ont p l u s  la même net teté et 
l 'on constate u ne présence quasi-permanente . Cel a  ne 
s imp l if ie pas le problème . 

Que se passe-t- i l  ? On t-i l s  des bases dans  l ' a i r, 
sous l 'eau ou sous  terre ? I l  est bien d i ff i c i l e  de fa i re 
des hypothèses . 

Nous ne pensons pas que nous soyons en mesure 
de poser le problème à ce n ivea u .  Quand le ch ien 
voi t  son maître prendre le fus i l ,  i l  sa i t  qu' i l  va par· 
t i r  à l a  chasse et s'en réjou i t , même s ' i l  ne saura 
j a ma i s  comment fonct ionne le fus i l ,  et nous sommes 
moins avancés que le ch ien dans la conna i ssa nce des 
M .O.C .  Ce son t  des fa i t s  qu ' i l  nous fau t  par t i r  et 
� ·est de leur étude que l a  so l u t ion sera t i rée. 

O. - VOUS N'AVEZ GUERE FAIT DE PROGRES 
DEPU I S  15 ANS ? . . . 

R . - I l  n 'est pas poss ib le de répondre, dans le  
cadre de cet  i n terview, à tou tes les quest ions qu i  se 
posen t  et que vous posez, ma i s  à beaucoup cepen­
dan t .  Ce n 'est pas pa rce qu 'une recherche n'a pas 
about i  qu 'el le ne fa i t  pas de progrès . Dans d ivers 
domai nes scient i f iques, l a  sol u t ion tota l e  n 'a  pas été 
t rouvée, mais des progrès t rès sens ib les ont été réa­
l i sés permettant  de m ieux cerner le problème cons i ­
déré. I l  en est de même en ce qu i  concerne le phé­
nomène M .O.C . 

I l  y a u n  certa i n  nombre de fai ts acqu i s  qu i  ou­
vrent la voie à d 'autres recherches. Autrefo is  on ne 
s ' i n téressa i t  qu 'au fa i t ,  souvent  lu s i mp lemen t sur le 
jou rna l ,  au jourd'hu i  on va p l us lo in  en  fa i san t  l 'en­
quête qu i  l ' habi l le de nombreux déta i l s . C'est l 'étude 
du  fa i t  qu i  pr ime sur  le fa i t  l u i -même . La d i fférence 
est_ cons idérable.  

Nous vous avons d i t  qu ' i l  y ava i t  des enquêteurs édu­
qués en p l us grand nombre, u n  réseau de détect ion 
qu i  n 'ex is ta i t  pas, mais on va p l u s  loin avec le ré­
seau de radio-amateu rs, cel u i  de nos abonnés au télé­
phone, et ma in tenant  REFUSO, le réseau des photo­
graphes du c ie l . Nous l a nçons chaque a nnée u ne cam­
pagne na t iona le d 'observat ions .  A i ns i  on n'a t tend p l u s  
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que le phénomène se man ifeste, on le traque. I l  est 
i ncon testable qu ' i l  y a un progrès énorme dans la 
recherche et dans l a  conna i ssance .  

Nous avons fo i  dans l a  na ture de l 'homme. Ceux 
qui ont été les p l us avancés ont tou jours été des 
cu r ieux, et c 'est grâce à cette cu riosi té que nous 
fi n i rons bien pa r en savo ir  p l u s  que le  mou ton qui ne 
sa i t  pas qu 'on l 'é lève pou r l 'exploi ter, le  tondre et 
le  manger. 

D. - LES SC I ENTI F IQUES SU IVENT- I LS ? 

R . - On pourra i t  ne pas le croi re à en tendre 
certa i nes déc l a ra t ions fracassan tes et le bru i t  que font  
certa i n s  off ic ie ls . Ma is  ce sont tou j ou rs les  mêmes, 
et i l s  n ' impress ionnent p l u s  personne.  

Nous sommes en présence d 'un  phénomène d 'une 
ampleur  démesu rée qu i  touche tous les aspects de 
nos conna issances, et va l a rgement au-de là ,  s i non 
dans un « a i l leurs » impensable.  Le scien t i f ique 
éprouve des diffi cu l tés pou r s'aventurer dans ce do­
ma ine en t ièrement nouveau ,  i nexp loré, i nconnu ,  et i l  
l u i  fau t beaucoup d e  temps, beaucoup d e  l i berté, 
beaucoup de cou rage pou r qu ' i l  pu isse se l ivrer à cet­
te recherche. 

Quoiqu 'on pu i sse en penser, dans notre pays de 
France, le savan t  n 'est pas l ibre. S ' i l peu t  se l ivrer 
impunémen t à l 'étude d 'une d i sc ip l i ne offic ie l l e  i l  
n 'en est pas d e  même pou r tous l es s u j ets . L'ortho­
doxie sc ient if ique a des l i m i tes p récises qu ' i l  n 'est 
pas bon pou r  un off ic ie l  de franch i r, sa s i t ua t ion et 
cel le  des s iens dépend du  j ugement d 'une coterie. Les 
hommes, fussent-i l s  des savants ,  n 'ont pas changé de 
na ture depu i s  le temps du ch i rurg ien Semmelwei s ;  
i l  fu t  chassé ignom i n ieusement de V ienne, en 1 847, 
pa r l a  Facu l té, parce qu ' i l  obl i gea i t  ses a i des à se 
l aver les mains avec de l 'eau ch lorée avan t  u ne opé­
rat ion .  

I l  ne faut  pas s'étonner s i  le  grand nombre de 
savants  qu i  su iven t nos efforts ne veut pas jouer au 
martyr. Ma i s  l ' i n térêt d 'une recherche ne dépend le 
plus souvent  que d'un fa i t  fortu i t ,  d'une découverte, 
d 'un accident de parcou rs .  Ceux qu i  nous combat ten t 
ou haussent les épau les, voleront dema i n  a u  secou rs 
de l a  v i ctoi re. 

Ma is  nous n 'avons pas répondu à la quest ion : 
oui  les scien t i fiques su ivent  et non des moindres et 
nous encouragent dans not re dur l abeu r, même s' i l s  
restent a nonymes . Nous  l e s  en remercions i c i .  

D . - POU R C LORE L' I NTERV I EW, QUELLE FOR­

CE REPRESENTEZ-VOUS ? 

R . - Nous pourrions vous répondre que notre 
,.evue es t  la p l us vendue en France, qu 'e l le  est répan­
due dans  l e  monde ent ier, qu'el le  est l a  seu le  à 
paraître mensuel lement, dans sa spéc i a l i té, que nous 
avons des enquêteu rs dans 22 pays étra ngers, et 
nous vous avons entretenu de q ue lques-unes de nos 
réa l i sa t ions, un iques dans notre doma i ne .  En réa l i té, 
tou t ce l a  reste déri soi re devan t  l 'amp leur  de notre 
tâche. 

Certa ins  de ceux qu i  ne nous conna i ssent pas 
nous accusent pa rfois  de n 'être qu 'une affai re com­
merc i a le .  C'est même ce qu'a écr i t  à un de nos Amis, 
u n  de nos célèbres cont radic teu rs, espérant  a ins i  
avancer u n  a rgument supplémenta i re cont re l 'ex i s ten-

ce du  phénomène ! En  fa i t ,  nous vivons pén ib lemen t 
sans a ucune subvent ion, grâce au concou rs bénévo l� 
de tous nos col l aborateurs .  Aucune pub l i c i té payante 
n 'est i nsérée dans notre revue pou r fa i re face aux 
importants  fra is  matér ie ls de tous ordres. Notre 
ma i n t ien l u i-même est fragi le, soum i s  à tous les a léas 
et notre t i rage est lo in  d'atte indre cel u i  d 'une publ i� 
cat ion d iffusée à l 'échelon na t ion a l .  D rôle d'affa i re 
commerc i a l e  qu 'une revue de la qua l i té de cel le que 
nous servons à un peu p l u s  de 2 .000 abonnés et dans 
des condi t ions de t rava i l  i n i magi nables .  

Songez que 90 % des observat ions res tent  igne­
rées . Cela pa rce qu'on ne nous connaît pas, et que 
les témoi n s  se ta i sent  par peu r  du r id icu le.  Nous 
savons pa r expérience qu'el les sont souvent les p lus 
i n téressan tes à étudier .  Qu 'on le veu i l le ou non, le 
prob lème de la recherche ne sera réso lu  que par 
u ne l a rge d i ffus ion d 'une revue spécia l i sée tel le que 
la nôt re, et avec nos am is,  à l 'éca rt des con troverses 
s tér i les, nous emp loyons tou te not re énergie pour 
y a r r iver.  

Ma is  cette d i ffusion ex ige para l lè lement u ne orga. 
n i sat ion étoffée. E l l e  demande en con t re-pa rt ie  des 
serv ices, des études, des enquêtes, dont aucune ré­
dact ion d 'une revue d'u n au t re gen re n 'a  à se soucier 
d i rectement . Etant bénévoles ces p res ta t ions deman­
dent u n  t rava i l  correspondan t  cons idérable et des 
fra is  personnels don t  peu de gens peuvent avoi r u ne 
idée de l ' importance. 

« Lum ières dans l a  Nu i t  » est en fa i t  u ne g rande 
fam i l le où tou t est m i s  en commun  dans un  c l imat 
de conf iance réc iproque. Fa ib le pa r  le nombre de ses 
abonnés, notre groupement est fort pa r la qua l i té de 
ses am i t iés, des dévouements qu ' i l  susc i te, de son 
rayonnemen t extérieu r, et c 'est ce l a  que nous repré­
sen tons. 

NOS LIVRES S�LECTION N�S 
Toute commande de l i vres doi t être accompagnée 

de son montan t, et être adressée à l a  L I B RA I R I E  DES 
ARC H E RS « Service spéda l LDLN » ( ne pas omettre 
cette ment ion ) ,  1 3, rue Gaspa r in  à LYON ( 2e ) .  
C .C.P. LYON 1 56-64. 

1 /  LES SOUCOU PES VOLANTES. Co-auteu rs : 
A i m é  M I CHEL ( pour)  et Généra l  Georges 
LEH R ( contre ) . Franco : 7 ,70 F.  

2/ LES PHENOM ENES INSOLITES DE L'ESPA· 
CE, par  J a n i n e  et Jacques VALLEE. Fran· 
co : 22,70 F.  

3/ A PROPOS DES SOUCOU PES VOLANTES, 
par A i m é  M I CHEL.  Franco : 21 F. 

4/ LES SOUCOU PES VOLANTES AFFAI RE 
SERIEUSE,  par Franck E DWARDS.  Franco : 
1 9 ,40 F.  

5/ DU NOUVEAU SUR LES SOUCOU PES 
VOLANTES, par Franck EDWARDS.  Fra n· 
co : 1 7 ,40 F. 
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Q U ' EST-C E Q U E 
Depu i s  quelques mois vous pouvez l i re u n  appel 

de pa rt i c ipa t ion . Beaucoup ont déj à  répondu .  Pas 
assez pou r fa i re un b i l a n, suffi samment pou r donner 
des i n s t ruct ions .  

Résufo, ou réseau de su rvei l l a nce photographique, 
cons i s te en un p remier temps à photog raphier le  c ie l  
noctu rne, a i ns i  que nous l 'exp l iquons dans  les formu­
lai res expéd iés aux  candidats ,  et dans  « CONTACT » 
1 02 bis . 

Les que lques photos reçues, si e l les ne compor­
tent  pas d 'objets, sont quand même un  grand suc­
cès ; ca r  e l les prouvent que chacun ,  a ussi nov ice 
so i t-i l ,  et a uss i  modeste que soi t son matér ie l ,  peût 
réuss i r  faci lement .  

B ien qu ' i l soi t  i nd ispensable q ue chacun cont i nue 
à photograph ier seu l aussi souvent qu ' i l  le peu t ,  i l  
faut  aborder l e  deux ième temps : l 'obten t ion d e  c l i­
chés doubles.  Pr is à que lques k i lomèt res l ' un  de l 'a u­
tre, à la même heu re, i l s  formeront  des couples sté­
réoscop iques qu i  permett ront  d'étudier par  tr igono­
métr ie et télémét r ie l 'a l t i t ude des objets photogra­
ph iés, conna i ssant cel le-ci et le  d i amètre apparent ,  i l  
est fac i l e  d e  dédu i re les di mensions rée l l es .  Ains i  nous 
aurons deux pa ramètres importa n ts : a l t i tude, d imen­
sions . Le t rois ième pa ramètre pou r  défi n i r  ces mo­
bi les ; la v i tesse, est p lus  d i ff i c i l e  à obten i r .  I l  de· 
mande un apparei l l age spéc i a l ,  quoique s imp le  en 
princ ipe. 

Le p rogramme actuel étant de fa i re t rava i l ler cha­
cun avec le matériel s imp le  don t i l  d i spose, le p ro­
blème vi tesse sera repris p l u s  tard .  

L'obten t ion de ces stéréogrammes étan t  capi t a l  
pour  défi n i r  et fa i re reconnaître ces objets que  l a  
science réfu te,- e t ,  dont i l  f a u t  bien d i re q u e  nous ne 
savons presque rien, chacun doi t être p rêt à t rava i l ­
ler en équ ipe .  

Cel a  peut se fa i re de p l u s ieurs man ières . Ou b ien 
p lusieu rs personnes se conna i ssent ,  s ' i nscrivent  à Ré­
sufo, ou bien après étude de l a  répa rt i t ion géogra­
phique de nos abonnés, nous mettrons en re l a t ions 
les membres p roches. 

Les s téréogrammes seront  donc éta lés sur u ne 
base p l us ou moi ns  gra nde . Si les deux apparei l s  
sont proches, dans  l a  même vi l le pa r exemp le, nous 
pourrons su rvei l ler i n tégra lement u n  vol ume d'espace 
con tenant u ne zone de basse a l t i t ude ( 500 mèt res ) .  

S i  l es deux apparei l s  sont é loignés j usqu'à 5 0  ki­
lomètres et  p l us, l a  zone survei l lée sera p l us hau te 
mais t rès i n téressan te auss i ,  car  l 'étendue sera grande 
et la télémétrie faci l i tée. 

Bien qu 'aucune loi ne défi n i sse la fréquence et 
l 'emp lacemen t des appar i t ions, ce qui fait que chacun 

F 

' '  RESU FO ' '  1 
• 

a sa chance, i l  y a préj ugé favorable pou r certai ne$ 
zones pr iv i lég iées. Un  système de rel a i s  sur BAV I C, 
tous les 50 k i lomètres, sera i t  par t icu l ièrement p ré­
c ieux . Sans  pou r au t an t  nég l-i ger le  reste du terr i ­
toi re, af i n de ne pas fa usser l a  s ta t i s t ique. 

Applications : Lorsque les abonnés sont en  re l a­
t ion, i l  l eur  fau t étudier, outre les heu res de t ra­
va i l ,  l ' imp l a nta t ion des deux appa rei l s .  Après étude 
de l a  ca rte, établ i r  l 'épu re à l 'éche l l e, pou r  détermi­
ner l ' i ns ta l l a t ion . Voi r f igu re. 

Expl icat ion de la f igu re : A et B sont d i s tants  
d 'un  k i lomètre. Les a ngles CAO et DBF ( de 60° sur 
ce dess i n ) son t  les  ang les de champ de vos deux ap­
parei l s .  On i nc l i ne a lors l ' un  des apparei l s ,  ou les 
deux, j usqu'à ce que D soi t à l a  hau teu r vou l ue ; 
i c i  380 mètres . 

Si AB va l a i t  1 0  k i lomètres, la h auteur sera i t  : 
3.800 m. Cependan t  i l  fau t  vei l l er à ce que CA et 
FB soient  légèrement ob l iques ouverts, afin d 'avoi r 
s u r  les deux c l i chés que lques éto i l es i dent iques.  S i  
ce l a  n 'éta i t pas, l a  recherche sera i t  p lus  d iffic i le. 

Lorsque les p l ans  seront  fa i ts, i l  est i nd i spensable 
de nous en adresser un double.  

Sur l e  dessi n vous pouvez voi r deux  pet i t s  rec­
tang les représentant  les photos, et la p roject ion d 'un  
poi n t  M.  

A l a  s u i te de que lques dossiers i nexacts nous 
ayan t  donné un  t rava i l  énorme et i n u t i le, nous pr ions 
i ns tamment tous les membres Résufo de se confor­
mer à tou t ce que nous demandons avec le p l u s  gra nd 
soi n .  

L a  mesure d e  l 'a ng le  d e  champ d e  votre appare i l  
s e  fera comme l ' i nd ique l a  f igure, l e s  a ngles seront  
relevés a u  rapporteur .  

Au t rava i l  donc, g râ·ce à Résufo nous  avons une 
chance de commencer à comprendre le p roblème. 
Ma i s  pou r cel a i l  nous fau t  beaucoup de bonnes vo­
lon tés, i l  est nécessa i re que la couverture du terri­
toi re soi t assu rée par  p l u s ieu rs cen ta i nes de person­
nes. A ce pr ix  nous sommes cert a i n s  que les résu l ­
tats  seront rapides et  a ucun de nous  n 'a u ra à regret­
ter ses efforts .  

M.  MONNER I E  

RESEAU DE SURVEI LLANCE 

PHOTOGRAPH IQUE DU C I E L  « RESUFO » 

Pa rticipez efficacement à la recherche sur  les 
M.O.C. I nscrivez-vous au  réseau « RESUFO ». 

Tout possesseur d'un apparei l  photo peut en faire 
partie. 

Renseignements sur s i mple lettre ( j oindre un ti m. 
bre réponse ) à M. MONNE R I E, 8, Passage des Entre­
preneurs, 75-PARIS  ( 1 5° ) .  
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CAMPAG N E  N ATI O N A L E D'O BS E RVATI O N  1 970 
Comme l 'an dernier, elle débutera dès le mois de jui l let ; l 'effort principal se portera 

chaque fin de semaine, du samedi à 21 heures au di manche à 2 heures, et pour ceux qui 
le pourront jusqu'à 6 heures. 

M EM ES CONSIGNES QU'EN 1969 : se munir de jumel les, instrument astronomique 
camera, boussole, détecteur, apparei l  photo (en tenant compte des consignes RESUFO, page 23) : 

Bien noter par écrit les observations éventuel les de M .O.C. et nous les adresser. Bon 
courage, et merci ! 

PRES DE BERSAILLIN (J U RA) 

LE 17 DECEM BRE 1 954 A 17 HEU RES 
(CAS No 355 DU CATALOG U E  D E  J .  VALL�E 

PUBLIE DANS NOTRE N U M ERO DE FEVRI E R 1970) 

(Dessin de F.  LAGARDE sur documents ph otographiques et enquête de J. TYRODE) 

L U M I È R E S  D A N S  L A  N U I T 
l mpr.i mé en France - Le Di recteur de la Pu b l i ca t ion : R. VE I LL ITH - No d'i nscription Comm ission par i ta ire, 35 .385 
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A -· L'HOMO SAP I E N S  ET 
PAG ES SU PPLEM ENTAIRES DE 

f··········· 
Le N u méro : 1 F. t 

SON M A LA I SE, par F .  Adresse : 
LAGA R D E .  

D - M A N G E R, C ' E S T  C H O I ­
S I R  ! par Michel R E M Y. 

E - A P ROPOS DE S E I SM ES, 
par F .  LAGA R D E .  

L U M I E R E S  
DA N S  L A  N U I T  

« LES P INS » 

43 LE CHAMBON­

SUR-LI GNON 

Fondateur : 

R .  VEI LLI TH 

.............. , 

F - LA L U N E, R E LA I S  COS­
M I Q U E ? par R .  LAU T I É, 
Docte u r  es - Science5. 

G - C U R I E U X  B I J O U  EN FOR­
M E  D E  « J ET " ·  

PROBLEMES H U MAINS, RESPECT DES LOIS DE LA VIE 

SPIRITUALITE, PROBLEM ES COSM IQUES, ETUDE DE L' INSO LITE 

H - M O N  O P I N I O N  ... par A. 
BOUGU E N E C .  

Aider l 'être huma in  sur les d ivers p l a ns de son ex is tence, rechercher et mettre en 
rel ief de préc i euses vér i t  és souven t  méconnues, te l s  sont les buts de -cette revue. 

« Cherchez et vous trouverez » Jésus.  

L'HOMO SAPIENS ET SON MALAISE 

Ceux-ci n'étoient poi nt si contrefa its  : 

i l s  n 'étoient poi nt velus  comme des ours ; 

i l s  ne s ifflaient poi n t ; i l s  avoient deux yeux ; 

mais  i l s  étoient si mécha nts et si féroces 

qu' i l  n'y avoient chez eux aucun principe d'équité ni  de j ustice . 

. . .  A Erzeron le 3 de la lune de Gemmadi 2, 1711. 

Les Troglodytes . Lettres persa nes ( de Montesquieu ) .  

Depu i s  des m i l l i ers d'a nnées, voi re des m i l l ions, 
l 'homo sapiens, br i l l an te réuss i te de l a  c réa t ion, ne 
paraît pas avo ir  évol ué biolog iquement ,  ni sub i t  u n  
accroi ssement appréc iab le de  ses facu l tés : c'est du  
moins  l 'av is  des spéc i a l i s tes .  

La lente évo l u t ion qu i  a présidé à sa format ion 
l 'a doté d 'une capacité d 'adaptat ion presque in f in ie, 
aux c i rconstances changean tes du m i l ieu .  E l l e a per­
mis l 'é l aborat ion d 'une race hau tement fonct ionnel le, 
pa r l 'é l im i na t ion success ive des su j ets qui ne rés is­
ta ien t pas à l a  fa im,  aux i n tempéries, à l a  ma l ad ie, 
à tou tes les m i sères rencontrées au cou rs de son 
évol u t ion . 

Sorti  de ses cavernes d 'antan ,  dans un  temps bio­
logique r id icu lement cou rt, l 'homo sapiens se t rouve 
comme projeté dans un envi ronnement tota lement d i f­
férent  et qu i  p l u s  est, don t l a  t ransformat ion s'accé­
lère sous ses �·eux dans une seu le générat ion . I l  y 
arrive avec tous ses i ns t i ncts, avec le poids d 'une 
héréd i té toute proche, sans  qu 'a ucune évo l u t ion ne 
l 'a i t progress ivement adapté. 

S i  ses facu l tés i nd iv idue l les d 'adaptat ion son t ex­
traordi n a i res, il n 'évo lue  pas seu l ,  la sélect ion ne 
peu t se fa i re que sur  la m u l t i t ude au bout du temps 
très long des généra t ions .  C'est l à  que se s i tue tout 
le drame de sa s i t ua t ion . 

On a le sen t imen t qu ' i l  ne maîtr ise p l u s  le m i l ieu 

qu ' i l  est en t ra i n  de créer, que gr isé par le su ccès de 
sa p ropre créat ion, il est, comme l 'apprent i  sorc ier, 
dépassé par des événements qu ' i l  n 'ava i t  pas p révu .  

C'est cette d i ff icu l té d'adaptat ion qu i  s i tue le ma ­
l a i se .  

Quoiqu'on en d i se, ma l gré l e  dévouement et l 'a l ­
t ru i sme de  certai ns, en dép i t  de  déc l a ra t ions p l u s  
superf ic ie l les que  profondes. l ' homo sapiens e s t  de­
meu ré un i nd iv idua l i ste, da 1 1s une s i tua t ion nouve l le 
qu i  ex igera i t  qu ' i l  a i t  l 'espr i t  co l l ect i f  a u  p l u s  hau t  
degré ! ( 1 ) . 

I l  t ient cela de ses i ns t i ncts d 'au t refois,  d 'un  pas­
sé tout récent ,  d 'une v ie de fam i l le ou de c l a n, res­
trei n te, où sa survie éta i t  étroi tement l iée à ses ef­
forts personnels ,  au produ i t  de sa chasse et de sa 
cuei l l ette, où il n 'ava i t  nen à a t tendre des au t res, 
l e  t roc n 'ex i s ta i t  pas . 

Au sei n  d 'une na ture souvent  host i le, couverte de 
forêts, su r  un vaste terra i n ,  l ' homo sapiens assura i t  
sa su rvie dans des cond i t ions effroyables d ' i nconfort 
et d ' i nsécu ri té .  Tou te son act iv i té, ou presque, é ta i t  
axée sur  cette quête i n cessante de sa nourr i t u re, où 
se  développa i t  sa rés is ta nce, son cou rage et sa ruse. 
Et  cette v ie dura très longtemps, façonnant  l 'espèce, 
sélect ionnan t  la race, la nôtre ( 2 ) . 

I l  ne fau t  pas s'étonner que sous une au t re for­
me, sans  même qu ' i l  s'en rende compte, réappa ra ; s .  
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sen t  ses ins t i ncts de chasseu r  et f leur i sse l ' i nd iv i ­
dua l i sme, imposé du ran t  des m i l l ie rs d 'années. 

Mais bien des choses ont changé. La p ro l iférat ion 
de l 'espèce, l e  t roc, l ' a rgent ,  le p rogrès techn ique, 
sont a r r ivés, modi f i an t  l es cond i t ions or ig i nel les de 
sa sélect ion, sans pour au tan t  mod i fier ses i n s t i ncts .  
S i  l a  chasse reste l 'object i f  n uméro un ,  son objet a 
changé, le g ibier à a t tei ndre a u jourd 'hu i  c'es t l 'a r­
gent . 

I l  est devenu le seu l moyen qu i  permette de 
subsi s ter, et d'accéder aux  bénéfices du progrès . S im­
p le  objet d'échange, sans valeu r i n tr i nsèque, sa pos­
sess ion est u ne nécess i té v i t a l e  pou r l ' homo sapiens 
des temps modernes. I l  ne fau t  pas s 'étonner s ' i l 
donne l ieu à toutes sortes d'excès pou r s'en procu­
rer .  Facteu r d 'échange et de progrès, i l est a uss i  l a  
sou rce du ma l a ise socia l ,  au  même t i t re e t  s i non 
p l us,  que la prol i féra t ion de l 'espèce, dont peu se 
rendent compte. 

A l ' i nverse du g ibier d'a n tan ,  product ion natu ­
rel le de l a  c réa t ion, l ' a rgent es t  u ne créat ion a rt i f i ­
c ie l l e  de l 'homo sap iens ,  et en changean t  d 'objet, l a  
chasse a changé de na ture .  Pou r  obten i r l 'a rgent i n­
d i spensable à sa survie, c'est chez l es a u t res et non 
dans l e  bois  qu ' i l  faut a l le r  le  chercher. A ins i ,  en 
même temps que chasseu r de devises, l ' homo sapiens, 
qui en est a uss i  le possesseu r, est devenu en que lque 
sorte son propre g i bier.  I l  est a i sé de concevo i r  com­
bien cette tra nspos i t ion des ins t i ncts, et cette dua­
l i té, sont lou rdes de conséquences pou r les rapports 
h uma ins .  

De  nos  jou rs i l  n 'y a pas que  l ' i nd iv idu qu i  est 
porteu r de dev ises et sur lequel s 'exerce, . . . soyons 
généreux, l a  persuas ion du chasseur .  Ce n 'est pas 
le moindre des brandons du  ma l a ise sur lequel souf­
f le le vent de l ' i n térêt .  

Avec l a  p ro l i férat ion de l 'espèce, et con t re son i n­
d iv idua l i sme, l a  vie col lec t ive s 'est i mposée à l ' homo 
sapiens . E l le a nécess i té la créat ion d 'un  service char­
gé de gérer l es i n térêts col lec t i fs, et d 'assurer l ' h a r­
monie des rapports entre les i nd iv idus qu i  la campo 
sen t .  Le supra-serv ice c'es t cel u i  qu i  les coi ffe tous, 
c'es t l ' E ta t ,  ou gouvernement .  

Cette nécess i té de  v i e  col lect ive ne va p a s  sans 
heu rts .  Ceux-c i t rouvent  leu r j us t i fica t ion dans l a  ré­
par t i t ion i néga le de l ' a rgent .  La quete-pa rt  servie en 
con tre-pa rt ie des services rendus se d iv i se encore en 
sa l a i re, rému nérat ion ou profits, selon la c l a sse so­
c ia le  du chasseu r ;  l ' i nd iv idua l i sme, cet éta t à la foi s  
de  chasseu r et de  g ib ier e t ,  comme l 'écr iva i t  Beau­
del a i re : « La sot t i se, l 'erreu r, le péché, la lés i ne », 
rendent i mpu issants les é l ans  généreux du  cœur  pou r  
suppri mer le  ma léfice de  l 'a rgent . 

Le s a l a r ié est opposé à l 'employeu r  et vi ce-versa, 
le fonct ionna i re rémunéré à l 'E ta t  employeu r, et les 
p rofessions l i bres cherchent à t i rer l e  p l u s  de béné­
fices de leur  s i t ua t ion respect ive. Quand à u ne au t re 
ca tégorie de chasseu rs, dont  l a  Bou rse est le l ieu de 
rendez-vous, peu l u i  importe qu 'e l l e  ru i ne, sera i t-ce 
u ne na t ion,  pou rvu qu 'el le en t i re son prof i t .  

Tous demanden t  à l 'E ta t ,  c 'est-à-d i re à l a  col l ec­
t iv i té ( l a vache à l a i t  popu l a i re )  soi t de préserver 
leu rs avantages ou leurs p rof i ts ,  soi t de les réserver 
pou r leur  c l a sse soc i a l e  qu ' i l s  veu lent  pr iv i légiée, 

chacun essa ie de fa i re supporter par les au t res le fa rdeau des cha rges col l ec t ives, tou t au tan t  dans le cadre pr ivé que dans cel u i  de l ' E ta t ,  en d i ss imu lant notamment  les bénéfices réa l i sés au service chargé de les imposer .  I l  est cou rant  d'en tendre d i re que voler 
l ' E ta t ,  c 'est-à-� i re la col lect iv i té, n 'est pas voler . Nous avons bien peu r  que cette pra t ique ne soi t profon. 
dément en raci née dans les mœurs . 

I l  y a dans  l 'homo sapiens du 20ème s iècle des 
abîmes qu i  s ' ignorent ,  à la foi s  de candeu r pour 
croi re que ce l a  va durer, d 'égoïsme et d'hypocrisie. 
Tel le est l a  j u ng le  moderne qu ' i l  a c réée pou r  y vivre 
avec son génie tan t  van té, en même temps que le 
progrès tech ique accompagnan t  son évo l ut ion .  

A y rega rder de p lus  près le  p rogrès techn ique 
moderne qu i  exp lose de nos jours n 'a pas qu 'en vue 
di rectement le bonheur de l ' homme, ma i s  a ussi l a  
recherche du  profi t . I c i  éga lemen t l a  chasse à l 'ar. 
gent bat son p le i n .  

Nous ne pouvons p a s  nous étendre su r  les armes 
qu i  son t u t i l i sées ,  el l es son t  l égion . E l les on t  pour 
pr i nc ipe de tenter le cha l a nd d 'une  part ,  et d 'autre 
pa rt de se rendre maître du marché pou r en t i rer 
le p l us de prof i t s .  

Le cond i t ionnemen t par  l a  pub l i c i té est  devenu 
un a rt ,  et u ne part  importan te du budget de l 'en­
trepr ise y est consacré. Chaussez-vous  à chaque âge, 
et assort issez la couleu r ;  crava tez-vous chaque jou r ;  
su ivez la  mode, h ier au  bas d e  fesse, a u jourd'hui 
ba layan t  les t rottoi rs ; changez vot re voi t u re ; u t i l i sez 
l es enzymes ; achetez le l ave-va i se l le, l a  nouvel le cui­
s i n ière, le p rodu i t  X . . .  , etc . . .  , etc . . .  

Aux estomacs repus  CH1 vante  des fr iand ises, des 
mets comp l iqués, yaou rts garn i s, g l ace extra, etc . . .  , 
etc . . .  Aux gens pressés la conserve idéa le, etc . . .  , etc .. . 

I l  est bien symptomat ique de constater qu ' i l  y a 
un  s loga n  qu i  n 'appa ra î t  j ama i s  dans cette pub l ic i té 
effrénée, et pou r  cause : c'est cel u i  qu i  comblerait 
les dés i rs de ceux qui n 'on t rien, e t  qui ca lmerait 
l a  fa i m  de ceux qui en meu rent .  

Cette l u t te pou r l a  vente condu i t  à l a  l u tte entre 
les d is t r ibu teu rs, et l a nce sur  le ma rché des produ i ts 
de qua l i té méd iocre, où tou t est sacr if ié pou r  ten ter 
le c l ient ,  et bien souvent hé las les produ i ts a l imen­
t a i res à la l i m i te de la noc iv i té, quand el le n 'est pas 
dépassée, sans par ler des spéc ia l i tés pharmaceuti· 
ques comme chacun sa i t .  

Vu sous cet a ng l e, le p rogrès techn ique, p a r  a i !  
leu rs l i béra teu r, est u ne sou rce de  ma l a ise .  

Cette cou rse à l a  consommat ion épu i se la nature, 
dévaste l es forêts, ru ine les sols, pol l ue l es eaux, 
l 'a i r  que nous respi rons, perce nos orei l les par le 
bru i t ,  met les nerfs en pelote, use le cœu r, rempl i t 
les hôpi taux .  

A ins i  se présente notre soc iété de consommat ion, 
repue de l a i t , repue de beu rre, repue de tou t ,  qui 
a r rache l es v ignes, déna ture le blé, met la  ter.-e en 
j achère, tue les vaches, dans l ' i ncapacité où el le se 
t rouve de pouvoi r partager l ' abondance là où � I le 
éc l a te avec ceux qu i  n 'ont  rien et qu i  en meu rent .  

Nous pensons a ux  jeunes homo sapiens tenus �n­
core à l 'éca rt de cette chasse imp i toyable, qu i  voient 
not re société tel le qu 'e l le est, qu i  dema i n  descendron t 
dans l a  j u ng le  pou r  défendre leur  vie, obl igés de $e 
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défendre et d 'at taquer, dans des c.ond i t ions qu i  de­

viennent chaque jour  p lus  d ramat iques. 

Qui  s 'étonnera dès lors qu ' i l s  soient  étrei nts  d 'un  

ma l a i se, et que cer ta ins  von t  j �s�u 'au  refus de ce 

mode de v ie qu i  l eu r  est propose . 

Ma is  i l  y a p i re encore et l a  masse en est peu 

consciente . 

L progrès techn ique médica l ,  à j uste t i t re, a fo;­e 
t amél ioré de son côté les cond i t ions de

, 
surv1e 

�em
l��omo sapiens .  I l accélère a i ns i  dans de �res for-

e 
report ions l a  prol i féra t ion d 'une espece que 

�;,s o l� t ion ava i t  déj à  hau tement sélect ionnée. 1 1
. 

est 

b�� d'ouvr i r l es yeux sur ce qu ' i l  se passe a u tou r-

d'hu i .  

L a  popu l a t ion s' accroît actue l lement �u ry��me 

de 1 50 m i l le i nd iv idus par jour .  F i n  1 7e�e . s l ecle, 

elle éta i t  de 500 m i l l ions,  e l l e  est  a u jourd hu i  de 3 

m i l l i a rds .  D' ic i  260 ans  i l  y au r� sur  terre. u ne m.asse 

rou i l l an te  de 400 m i l l i a rds d homo saplens .  SI 
l
ce 

g h i ffre ne d i t  r ien à certa i ns ,  d i sons que l a  pop� a­

�ion que l 'on rencontre au jou rd' hu i  dans  nos gr�n es 

v i l les s'étendra auss i  dense sur  toutes les �erres e���­
gées ( du « Si nge nu » de Desmond Dav id ,  aux  e -

t ians Grasset ) .  

Adieu forêt adieu campagne, veau ,  vache, coch�n,  

p lace à l ' hom� sapiens, aux  H .L:M et aux  produ i t s 

synthét iques, et ce l a  pou r  dema i n . 

C'est proprement dément ie l . Les tensions dém
_
o-

ra h i  ues son t  à nos portes, avec de� moyens pu.l s­

g 
p
t 

q
pou r l a  conquête d 'un  espace V I t a l  devenu  l n-san s . d' ' · ue l ' hom-dispensable .  Nous avions ra 1 son ecn re q 

A . ' t  à l ' apprent i  sorcier . Comment ne pas etre 

:�c
l
i��: 1 

de notre deveni r ? i l  faudra i t  être sou rd et 

aveugle ! 

On reste confondu devan t  cette fres,que dan
,
tes-

l 'amp leu r  des problèmes qu e l l e  sou leve . que, et par . · l 'envi ronne-t l  fau t  cependan t  ten i r  compte que, S I  
ment ,  l a  cu l t u re, l e  m i l ieu ,  i nf luent  sur  . .  te  compor­

t t l ' homme i nf l ue a uss i  sur le m i l leU . t l. y a emen , 
, . . ï t u ne part 1e  de une i nter-réact ion rec 1 proque ' 1 es 

'ï son propre envi ronnement, i l l ' i nf l uence au tan t  qu  1 

est i nf l uencé. On peu t espérer qu ' i} prendra con,�Ï . du chem in  dans  l eque l  i l  s engage, et qu 1 c 1ence · ' 'mposent sau ra prendre sur l u i  les déc i sions  qui s 1 

pour  v ivre en h a rmonie avec ses semblab les .  

Peu t-êt re l a  t ransformat ion heu reuse de  nos  rap­

ports peut-el le résu l ter de l a  suppression du prof i t ,  

source de  tous nos  ma l heurs ( 3 )  · 

I l  semble que l 'on soi t a rr ivé a u  paroxysme de 

1 . dans  u ne atmosphère de con tes ta t l�ns,  d� a cnse, . d h , Ol ste qu i  l u ttes i n test i nes, de  v 1o lences, e a rgne eg  
, 

sévi ssen t  dans  tous l es domai nes, même ce�x ou 
. . 1 · fi ncés pa r l 'envi ronne-l ' argen t n ' � n terv1en t p us, ln ue 

ment .  

Pou r  un  temps o ù  l ' homme i n tègre est en  passe 
d 'être pr is  pou r un  i mbéc i l e  ou un  . demeu ré, l e  
danger es t  grand .  Les par t i sans  de l a  V IOlence et l es 
jou isseurs de pr iv i lèges préparent tous l es deux leurAs 
propres tombes ou cel les de leurs enfant�, �n t ra l ­
nan t avec eux l ' a u to-destruct ion d 'une part ie  Impor-
tante de l 'espèce . 

Dans l ' i ncapac i té de fa i re entend re leurs ra isons, 
certa i nes se tournent vers l 'espoi r du rég ime au to­
r i ta i re qu i  i mposera sa lo i ,  par  l a  force ,et  c!a;ns l e  
sang  dévorant  ses prores p romoteurs .  C es t  1 aven­
t u re .

' 
. . et quel le aventure ? avec la pr ivat ion de cet t� 

l i berté qu i  nous est chère, . et dont nous usons s 1  
ma l .  

A moi ns d 'une mi racu leuse nu i t  du  4 aoû t ,  c'est 
l e  sort qui nous attend s i  la ra ison ne prévau t  pas .  

Pauvre homo sapiens du  20ème s ièc le, a r r iver si 
près de l 'abîme après avoi r tant souffert ! Espérons 
qu ' i l s aura se ressa i s i r  à temps. 

F . LAGARDE . 

( 1 ) Ce qu i  ne l 'empêche pas d'être un « an ima l  
soc i a l  » .  I l  apporte d an s  l a  société de  ses sembl a­
bles outre son i nd iv idua l i sme, son agressivi té . L'hom­
me est d'abord un  i nd iv idu ,  et i l  l e  sa i t .  La société 
est venue après, et i l  doi t fa i re des efforts con�ta

,
n t s  

pou r s ' y  adapter a u  fu r et à mesure des . g�ne;a­
tions qui se succèdent ,  et pou r accepter la d 1 SC 1 p l 1 ne 
du groupe. 

( 2 )  La sélection est su rtou t d'ordre bio log ique .  
E l le a m i s  en va leur des qua l i tés adaptat ives aux  en­
vi ronnements, et non un  gén ie, n i  u n  su rhomme. 
« 1 1  y a bien p lus de chances pou r que ce soi t pro­
saïquement un gén i teu r prol i f ique

, 
qu i  �n a rés� l �e. » :  

de Dobzhansky « L'homme en evo lu t 1on », ed 1 t 1ons 
F l ammarion . Desmond Dav id met auss i  l 'accent sur  
l ' importa nce des  organes de reproduct ion du  « Si nge 
nu  » par rapport aux au t res espèces . I l  semble qu 'une 
vér i té soi t  en t ra i n  de se man i fester . 

( 3 )  Réa l i sa t ion d 'une société nouvel l e .  Mouve­
ment França i s  de l 'Abondance ( M.F .A . ) ,  1 0, rue de 
Lancry, Par is  ( 1 Oème ) .  « La Grande Relève » ,  organe 
du mouvement . 
••••••••••••••••••••••••••••• 

N os l ivres sélectionnés 
Toute commande de l ivres doi t  être accompagnée 

de son montan t ,  et être adressée à la L I BRA I R I E  DES 
ARCHERS, « Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omet t re 
cette ment ion ) 1 3, rue Gaspari  n à LYON ( 2e ) .  C.C.P · 

LYON 1 56-64. 
R .  BI RCH E R .  - Les Hounza , un peup le  qu i  

ne connaît pas l a  ma l adie . . . . . . . . . . . . 20,00 F 

BOUCHE-THOMAS. - Arbor icu l t u re fru i t iè-
re des temps présents . . .  . . . . . . . . . . . . 8 ,75 F 

Dr A. CARREL. - L'homme cet i nconnu  25,20 F 

J. FAV I ER . - Equ i l ibre menta l  et santé 27,30 F 

H .-C. GEFFROY : 

Nourr is  ton corps . . . . . . . . . . . . .  · . .  · · 5,00 F 

Cu l t u re sans l abou rs ni engra is  . . . . . . 3,95 F 

Cou rs d'a l i mentat ion sa ine . . . . .. . . . . . . 33 ,70 F 

S. O. S . Cr ise card i aque . . . . . . . . . . . . . . 9 ,40 F 

Défends ta peau . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 8,30 F 

500 Recet tes d 'a l i mentat ion s a i ne . . . . . . 1 4 ,00 F 

L. KHUNE.  - La nouve l l e  science de guér i r .  27,40 F 
( su i te page E )  
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MANGER, C'EST CHOISIR ! 
par M ichel 

N ' importe quel a n ima l  est capable de reconnaître 
i ns t i nct ivemen t les a l i ments qu i  l u i  conv iennent ,  en 
toute c i rconsta nce. C'est pou rquoi ceux qui ont effec­
t ivement la poss ib i l i té de choi s i r, les a n imaux sau­
vages, ne son t  j ama i s  ma l ades. 

L'homme n'a pas cette chance : ayan t  perd1.• 
l ' i ns t inc t  de l 'a n ima l ,  sa seu le chance en cas de ma­
l ad ie cons i ste à rencontrer une personne capable de 
le gu ider j ud ic ieusemen t dans l e  choi x des moyens, 
notamment a l i men ta i res, qu i  lu i  permett ront de re­
t rouver l a  santé, en évi tan t  l es a l i ments qu i  aggra­
vera ient son état, comme le  sucre chez le d iabét ique, 
les far ineux chez l ' hémog l ias ique, les gra i sses an ima­
les chez le ca ncéreux et le ca rd i aque, etc .  

• 

Tan t  qu ' i l s  ne sont  pas « au reg 1 me », les c iv i l i ­
sés se l a i ssent gu ider, dans le choix de leurs a l i ments,  
par l a  p lus grande fanta i s ie . Ce ne sera i t  pas grave 
si cette fa nta i s ie re leva i t  du pur  hasa rd : e l le les 
condu i ra i t  l a  moi t ié du temps vers des a l i ments con­
venab les, assez souvent sans doute pou r leu r per­
met tre d 'évi ter la ma l adie .  

Ma is  le choix des a l i ments du c iv i l i sé est orienté 
dans un sens très p récis, et ce sens n 'es t pas ce l u i  
de l ' hygiène. I l  est, au  con t ra i re, systémat iquement 
an t i-hyg ién ique et même ant i -a l imenta i re, pa rce qu ' i l  
re lève d ' i mpéra t i fs commerci aux  et soc iaux  i ncomp3-
t ib les avec les nécessi tés a l i menta i res .  

C'est pourquoi l a  p l upart des c iv i l i sés sont cons­
tamment s i non ma l ades, tou t au  moi ns « en mau­
va i se santé » .  

• 

Quand la publ i c i té vous  ordonne : « Ma ngez du 
pai n ,  vous vivrez bien ! » ou vous suggère : « Le thon, 
c'est bon », ou quand on vous d i s t r ibue du beu rre 
g ra t u i t  « pour résorber les surplus qui  pèsent sur 
l 'économie », vous comprenez faci lement  que ce n 'est 
pas par souci de vot re santé ! 

Ma is  l a  p l upa rt des ménagères n 'y pensent même 
pas, et ne fon t  qu 'enreg is t rer mach i n a lement le mot­
c lé : pain,  ou thon, qu i  ressort a u tomat iquement chez 
le commerçant ,  quand e l l es se demandent ce qu'el les 
von t donner à manger à leurs enfants .  

Le res te du s logan  ser t  à leu r donner bonne cons­
cience en cas de beso in ,  c'est-à-d i re si e l les se posent 
la question de l a  va leur  nu t r i t ive du produ i t , ce qu i  
n 'est d'a i l l eurs généra lement pas le cas : « Si l e  thon 
n 'éta i t pas bon ,  cela se saurait, on ne le la isserai t  
pas  i mpri mer. Et ,  de  toute façon ,  si  toute la  société 
se t rompe, je suis condam née à me tromper aussi . . .  » 

Dans cette déma rche, l ' i n térêt du consommateur 
res te au  vest i a i re. E n  prat ique, i l  est perdant à tous 
les coups .  I l  se t rouve en effet que l e  commerce, qu i  
s 'arroge le d ro i t  de choi s i r  pou r le consommateur, en  
vertu du droi t du p l u s  fort ,  es t  l u i -même déterm i né 
par des cons idéra t ions an t i -a l i menta i res .  

I l  est évidemment j ud ic ieux, tant  sur l e  p lan gas­
tronom ique que sur  le p l an  phys iolog ique, de passer 
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ses d i manches d'automne à chercher des champignons 
sauvages - à condi t ion de les connaî tre - et ses 
d imanches de f in  d 'h iver à chercher des p i ssen l i ts 
dans les champs .  La santé y t rouve a uss i  son compte. 

Le temps passé à cet te agréable occupat ion est 
bien employé pour  le part icu l ier .  Pou r le commerce 
dont l es i n térêts sont à l 'opposé, ce sera i t  du temp� 
r igou reusement perdu .  

I l  ne s ' i n téresse qu 'à  l a  product ion et à l a  com. 
merc i a l i sa t ion des a l i ments l es moins ra res, les moins 
d i ff ic i les à p rodu i re ou à t rouver, et à conserver 
c'est-à-di re des a l iments les moi ns précieux .  ' 

Encore les modi fie-t-i l systémat iquement ,  pou r les 
rendre encore p l us fac i les à produ i re, à conserver et 
à commerc ia l i ser, au t rement d i t  encore moi ns pré­
c ieux,  ou p l u tôt, à ce stade, p l u s  nu i s i b les . . .  

C'est cette sélection à rebours qu i  condu i t  à l a 
vente mass ive, soutenue par l a  publ i c i té, des a l i ments 
les moins n u tr i t ifs : pain b l anc,  h u i les raffi nées, gra is­
ses hydrogénées, légumes forcés, conserves en tous 
genres. 

Le consommateu r fa i t  le reste : fa u te de conna i s­
sa nces en mat ière de nu t r i t ion, l i vré p ieds et poi ngs 
l iés à la d i scrét ion des trafiquan ts, il agg rave encore 
son cas, pa r exemple en é l im i nan t ,  parmi  les a l i­
ments qu 'on l u i propose, ceux qu i  demandent  une 
prépa rat ion longue et comp l iquée, pou r  se can ton­
ner dans  une monoton ie fac i le .  

. Ce fa i san t ,  i l  j us t i f ie et absou t  le commerçant  
qu 1  est  a lors fondé à se d i re : « Ce n 'est pas la peine 
de com merc ia l i ser des a l iments de qua l i té : ils n 'en 
veulent pas ! » 

Et v i s-à-v i s  de l u i-même, le consommateur d'a l i­
ments s tandard au raba is  se j ust if ie en pensan t  : de 
tou te façon, je n 'a i  pas le temps de fa i re de la cu i ­
s i ne soignée pou r les enfan t s .  J ' a i  des occupat ions 
p l us u rgentes et p l us i n téressantes . 

• 

Et c'est a i ns i  que l 'on va tou t doucement de pr i ­
vat ion en pr iva t ion, de ca rence en caren ce, pu i s  de 
ma l ad ie en ma l adie et de médeci n  en médeci n .  La 
dégradat ion de l ' a l imentat ion publ ique en est au poin t  
que de nombreux médec ins  renoncent  à met tre leurs 
ma l ades au rég ime : n'ayan t  pas le pouvoi r de les 
con tra indre à se nourr i r  correctement ,  i l s r i squent 
de les perdre en tant  que c l ients s ' i l s  essaient de l es 
conva incre de se soigner na ture l l ement ,  en é l im i nan t  
les causes des ma l adies .  

Les choses en sont  au  poi n t  que  l a  Facu l té n 'en­
seigne pra t i quemen t p ! us les lois de la n u t r i t ion . 

Tou t pousse donc le c iv i l i sé à choi s i r comme a l i ­
ments ceux qu i  l u i conviennent le moi ns . C'est u n  
cerc le v i c ieux, qu i  sera i t  t ragique s ' i l n 'éta i t p a s  ex­
traord i n a i rement fac i l e  de s'en évader. 

N .B.  - Extra i t  de « A  TABLE » qui est un  sup­
p lément de « LA V I E  CLAI RE » .  Spéc i men sur  de­
mande : 43, rue de Roma inv i l le, 93-MONTREU I L. 

A PROPOS DE SEISMES 

Dans une ét ude parue dans L .D .L .N . 92, nous fa � ­
·ons état de l ' i ncroyable act iv i té des M.O.C.  en Ame· 

��
ique du Sud, qu i  n 'a  d 'éga le, écriv ions-nous, que 

l 'act iv i té s i sm ique.  

M Ba ragiol a ,  not re t rès act i f  et t rès 
_
a ima� \ � 

. 
d t d 'Argent i ne que nous remercions I C I  

correspon an  ' d . ement nous a commun iqué de nombreux
, 

ocu· 
Y IV ' 1 ,

. t d au t res 
rnents concernant  les M .O .C . ,  es se i smes, e 

dont nous vous  feront prof�ter . L'u � de 
� �es docu· 

ts  t rès off ic ie l  a tra i t aux jou rnees d etudes des 
rnen ' ' . t ï nous a paru 
· ngén ieurs  a nt i si smiques a rgen t i ns ,  e 1 

�ropre à i l l us trer l ' i mportance des séi smes dans cette 

part ie du monde. . 

Les spéc i a l i stes voudront bien nous excuser S I  

uelques erreu rs se  sont  produ i tes dans  l a . reprodu�­

�- de ce docu ment off ic ie l , e l les sont mvolont� l ­

r
':s

n
: l a  photocopie,  u n peu empâtée pou r les t res 

f ins  déta i l s qu i  nécess i teraien t la loupe pou � leur 

lec ture, en sera i t  la cause, ma lgré tout l e  som ap· 

porté. 
Tel quel cependan t ,  i l  nous mon t re �ue. quelqu; 

300 séi smes ont été ressent i s sur  le ternto lre �epre­

nté sur  l a  ca rte et cel a seu lement duran t  la penode 

�: 1 956 à 1 96 1  
'
: les périodes an tér ieures sont  tout 

auss i  r i ches . 
Dans l a  légende i l  est qu�st i_on . d; magn i ;ud� 6 ;  

à l 'échel le i n ternat iona le des I n tens i tes cel a  equ lvau� 
à : révei l généra l des dormeu rs ; des pers?n

,
nes ef 

frayées sortent des h ab i ta t ions ; t i n teme�t genera l  des 

sonnet tes ; osc i l l at ion des l ustres ; a r ret des pendu_­

les . ébran l ement apparen t  des arbres ; 
_
dans  les ma;­

son
'
s ma l  cons t ru i tes des crépi s  se fend i l lent ,  les p l a-

tras tombent .  

l 
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Haroun Tazieff dans « Quand l a  Terre tremble »,  

édi t ion Faya rd, donne des détai l s  su r  les sé
_
i �me� 

d'Amérique du Sud et sur  son voyage au c
_
h � l

,
' ou 

i l  a vu des choses étonnantes qu i  ont mod i f ie l es 

vues qu ' i l  ava i t  sur  l a  géolog ie .  Nous vous en recom-

mandons vivement la lec ture. 

Nous avons relevé çà et l à  : 

On a compté p lus  de 97 séi smes destruct i fs de 

1 947 à 1 96 1  ( 7 eQ moyenne par  a n ) . Le _20  �a r� 

1 86 1  l a  vi l le a rgen t i ne de Mendoza ( a u J ou rd h u i  

1 50 000 h ab i tants ) f u t  anéant ie  e n  quelques secon�e� 
. ·. que San-Juan  et Cordoba ( voi r p l an ) .  E l le fa i l l i  

a 1 ns 1  · · a à San 
l 'être encore en 1 885 et c'est ce qu i  �,

rnv . -

Juan  le 1 5  j anvier 1 944 pou r  l a  d;ux ,
_
eme fol s .

, 
La 

vi l le de Va lpara i so au  Ch i l i  fut  det ru i te complete· 

ment en 1 906 . . .  etc . . .  

La cr i se séi smique du  22  ma i  1 960 a dépassé 

ampleur tout ce qu i  éta i t  h i storiquement connu  : 
en f '  · égale à l a  
1 50 l ieues fu rent ravagées . Une  super ! C ie  

va leur de c i nq  dépa rtements  frança i s  s'?st brusque· 

ff . , de p lus  de l a  hau teu r d un homme, 
ment a a 1 see 
en quelques dizai nes de secondes . . . 

En t re le 2 1  ma i  et le 22 j u i n  1 960, i l  se �rodu l s l t  

225  séi smes don t  10  dépassèrent  l a  magn i tude 7 ' 

et 3 l a  magni tude 8 .  

Ces quelques aperçus  complètent l e  dessi n j oi nt  

à ces l i gnes et montrent bien le con traste entre n?t re 

b 
. ux p' ays d 'Eu rope et ce; régions tou rment:es : 

on v 1e , . d Sud d'ou s 1  
Ch i l i  et Argent i ne de  I 'Amenque u . ' 
souvent nous parviennent des i nformat ions sur  des 

observa t ions de M.O.C.  
F .  L .  

�·· · · · · · · · · · · ·· · · · · · · · · · · · · ··· 
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Rèvons un peu • 
• 

LA L UNE, RELAIS COSMIQUE ? 
• 

par Raymond LAUTI�, Docteur es-Sciences �-

Pou r  des ra isons fort  d iverses et depu i s  les temps 
les p l us obscu rs, l a  l une i n t r igue les fou les, exci te 
les imag ina t ions et met en compét i t ion les théories 
des as t ronomes . 

Sur  sa format ion, TROIS pr i nc ipa les hypothèses 
ont été p roposées et combattues avec pass ion, j us­
qu'à présent .  

1 ° ) Not re sa te l l i te es t u n  énorme éc l a t  de l a  terre, 
un morceau d 'un  a ncien cont i nent ,  a rraché quelque 
part  dans l 'océan Pac if ique, au  cou rs d'un catac lysme 
géan t . ( Li re pa r exemp le : Lou i s  Jacot : I dées nou­
vel les sur l 'Un ivers . L'Univers en ma rche. At tract ion 
ou d i s t ract ion un iversel le .  La terre s'en va ) . Pou r  
p l us ieurs chercheu rs, l 'homme au ra i t  ass is té à ce 
d rame p l anéta i re don t les conséquences au ra ient  été 
déterminantes s u r  l 'évo lu t ion v i ta le  de la biosphère .  

2 ° ) J I  p rovient d 'un  a ncien nuage de pouss ières 
erra n t  dans le système sola i re qu i  s 'est len tement 
contracté, condensé pour former à l a  f i n  u ne masse 
compacte que not re p l anète a fi n i  par  capter  dans sa 
course, voi l à  p l us ieurs centa i nes de s ièc les . 

3° ) I l  est u n  débr is  d 'astre éc l a té, u n  astéroïde ; 
ma i s  ayant  appa rtenu à u n  au t re système p l a néta i re 
et que la terre, a u  cours de son voyage hél icoïda l à 
t ravers la ga l axie, a m i s  en orbi te g rav i t ique. 

S i  l 'on se f ie aux 2 2  kg d 'échan t i l lons m i néraux 
réco l tés en j u i l let 1 969 pa r les as t ronautes d 'Apol ­
lo X l  - Aldrin ,  Col l i ns et  Armstrong - on a rr ive 
à conc l u re qu ' i l  n 'a pas existé de mat ières organ iques 
l u n a i res. Est-ce exact  ? I l  se peu t  fort bien que ces 
p rélèvements en s urface et t rès loca l i sés t radu isent 
ma l  l a  compos i t ion moyenne de notre sa tel l i te, su r­
tout en p rofondeur. En cet endro i t ,  aucun  s igne d'éro­
sion hydrique ; mai s  par  cont re d'érosion éol ienne, 
comme si des vents  de sable v io lents ava ient  con tri­
bué à l 'usure des roches. 

Sur tous les p ré lèvements, on décèle  de nombreu­
ses cavi tés d 'un  d i amètre t rès souvent  i nfér ieur à 
t ro is  m i l l imètres, p rovoquées par  le bomba rdement 
de météori tes et par l 'éc la tement de bu l les gazeuses. 

La p l us g ra nde par t ie a des s truct u res m i néra les 
d i fférentes de cel les des roches terrestres et  des mé­
tébri tes que nous conna issons .  Cet te consta ta t ion,  s i  
e l l e  e s t  conf i rmée a u  cours d 'autres a l u n issages, é l i ­
m i ne l a  p rem ière hypothèse de  const i tut ion l u n a i re. 

Pa r con tre, pas d'éléments ch im iques nouveaux.  
Tous nous son t  fam i l ie rs .  Si les m i néraux son t  phy­
s iquement cons t i tués au t rement, i l s  on t c l i n iquement 
de fortes ana log ies avec ceux de notre g lobe. 

Pou r  le moment ,  en première approx ima t ion,  on 
peut c l a sser les p récieux échan t i l lons en qua t re grou­
pes : 

1 .  Roches volcan iques, sorte de l aves vacuola i res, 
à g ra i n  f in ,  avec p résence d 'o l iv i ne, p rovenant  de 
cr i s ta l l i sa t ions d i rectes à pa rt i r  de matér iaux l iqu ides 
et semblab les à des basa l tes à hau te teneu r  en t i ta ne 
et en z i rcon ium,  ma i s  non pas en n ickel et e n  coba l t ,  

comme pou r l es  météor i tes terres t res. Cavi tés ova les 
ou sphériques don t le d i amètre osc i l l e  en tre un  et 
trois m i l l i mètres . 

2 .  Roches volcan iques cr i s ta l l i nes, à gra i n moyen, 
avec cavi tés i rrégu l ières ( di amètre i nfér ieur à t rois 
m i l l i mètres ) .  

3 .  Agg lomérats p l us ou moins fr iables, à pet i ts 
pu i ts nombreux sous le choc de m ic rométéor i tes, avec 
présence de sphéru les de ferron ickel ,  de mat ières vi­
t reuses va r iées en gou t te lettes ou en c l oches. 

4 .  Mat ière poudreuse, t rès f ine, pouvan t  p roven i :­
de  l a  désagréga t ion des agglomérats p récédents  et 
responsable des ven ts éros i fs .  

A l a  vue de ces matér ia ux, on peu t  admettre qu ' i l s  
se  son t formés à l 'abr i  de l a  vapeu r d 'eau et  de 
l 'oxygène, ou sous des pressions t rès rédu i tes des 
deux gaz. 

En  s 'a idan t  de la méthode qui se base sur le rap­
port « potass i um-a rgon 40 », les roches étudiées re­
monten t à r;> l us de t ro is  m i l l i a rds d 'années. 

Si l a  p rem ière hypothèse l u n a i re rés i s te ma l  à ces 
rés u l ta t s ; la seconde n 'a guère p l us de c réd i t .  Seu le 
la t ro is ième ret ient  l 'a t ten t ion de la ma jor i té des as­
t ronomes actue ls  ; ma i s  u ne qua t rième est p roposée, 
vra iment  ext raord i na i re. 

D'après I 'A .P.N. ( n° 4060, du 29 j anvier 1 970 ) 
qu i  pu ise sa source dans la « Komsomolskaïa Pravda » 
du 1 0  j a nvier dern ier, les savan ts soviét iques Vass ine 
et Ch tcherbakov es t iment  que l a  l une est u ne c réa­
t ion d'êtres ex t ra-terres t res de gén ie, u ne sorte de 
garage et d 'ate l ier qu 'ont édif ié pour l eurs voyages 
i n terp l anéta i res, des cosmonau tes étrangers à la terre. 
Sera i t-ce des vénusiens chers à Robert Charroux et 
dont il a cru découvr i r  la p résence en ma in ts endro i ts 
de notre p l anète, a u  cou rs des âges, comme i l  s'ef­
force de le p rouver dans ses nombreux ouvrages, te ls 
que « Le l ivre du  mystérieux i nconnu » ? 

D'après les deux sc ient i f iques russes, des êtres 
remarquablement i n te l l igen ts, d'une hau te c iv i l i sa t ion 
i ncon nue, édif ièrent ,  voi l à  un  m i l l i a rd sept cen t c in­
quan te m i l l ions d'a nnées - notons l a  p récis ion ap­
portée - l'l, l u ne, comme rel a is a r t i f ic ie l  aménagé 
pour leurs va i ssea!Jx spa t i aux, sous forme d 'une sphè­
re CREUSE et complexe, à deux enveloppes : la p re­
m ière, i n tér ieu re, ext ra-dure en a l l i age méta l l ique de 
30 km d 'épa isseu r ;  la seconde, ex térieu re, t hermo­
protectr ice, p l us légère, beaucoup moins dure, de 
4 km d'épa i sseur seu lemen t, qu i  protège des a rdeu rs 
l um ineuses et é lect ron iques du sole i l e t  où se f ichent 
les météor i tes . 

La par t ie  cent ra le  c reuse aura i t  été a ménagée 
pou r stocker des dépôts de carburan t s  pou r eng i ns 
cosmiques, pou r  serv i r  d'i!_te l iers de répa rat ion et de 
sa l les de repos. 

• • •  
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DE '' JET ''  
CURIEUX BIJOU EN FORME 

Oubl ié  pendan t  des années dans les cave.s de . l a  

an ue d 'Etat  d e  Bogota ( Colombie ) u � pet i t  obJet 

6 e ia mm de long, en or, p rend tou t d. u n  coup un 
d 

ta in  i n térê t .  Censé représen te r  u n  O l se
,
au  ou u n  

ce� 
son un examen p l u s  a t tent i f  obl i gea a se poser 

pOI S  , . 
des quest 1ons . 

J I  est bien évident  que, sans  fa i re pre�ve de l a  
. . . a t  i o n  ( s i l 'on  fa i t  abstract ion d e  l a  

�� � �dr
l�o�m

r:��n naît sans  ma l  l a  s i l houette fam i l i�re 

�ee 
e

l '�vion de notre époque. L'objet  a u ra i t  au moms 

mi l le ans ( peu t-être beaucoup p l us ) ·  

Au-de là  de l 'u t i l i sat ion possib le  d 'un  si pet i t  ob jet ,  

les experts outre-a t l a n t ique, notamment 
l
aux  u.s

,
.A., 

t 
se 

posen t  des quest ions sur  ce qu 'a v?u u represen er 

le créateu r de ce bi jou en or mass i f . 

1 résenter un poi sson,  
Pou rquoi ,  s ' i l ava i t  vou u rep 

un papi l lon,  ret rancha-t-i l les 3/4 de la tête ? 

• 1 nez a-t-i l u ne forme rectangu l a i re ? 
Pou rquoi e 

Pou rquoi repousser vers l 'avant � c�rr:m; u�, 
pa�e­

brise, le morceau de « cha i r  » l a i sse a 1 a rnere e 

la tête ? 

Pou rq
.
uoi avo i r  c reusé le corps à l ' a r r ière a u  poi !lt 

de l e  couper en deux ? 

Pou rquoi avoi r p l acé 2 yeux si lo in  de chaque 

côté ? 

Que penser de cet te form� de « s iège » dans ce 

qu i  pou rra i t  être un  « cockp i t  » ? 

La queue, censée représenter cel l e  d 'un an i.ma \ 
éventuel ne ressemble en fa i t  à cel le  d 'aucun a n!ma 

Tou t  b ien considéré le  modè le  ressemble eton­

��r;,;;��n t  à u n  avion et c'est l a  conc l us ion à l aqu� l l: 
ëbout is sent  la p l upart des experts qu i  ont examme 

le bi jou . 

De quoi rêver . . . j usqu'à ces marques en C qu i  

suggèrent  l ' i mmatr i cu l a t ion . 

L'a r t i c le  ne s'en pr ive pas, a l l a n t  j usqu'à consi-
p '  ou à 2 heu res dérer que les s ignes de Nazca ,  au er ' . 

de « Jet » du l ieu où fut t rouvé le bi jou,  pou rra ient  

être des pi stes d'avions .  
• 

• • • 

Nos au teurs ne nous exp l iquent pas pou rquoi ce 
cen t re d 'act iv i té a été abandon né. Les a;t ronau t�s 
ext ra-terrestres ont- i l s  d i sparu ? Ne s ' i n teressen t- � l s  
p lus à l a  terre ? Disposent- i l s  à présent .d'appa re i l s  
p lus perfect ionnés qu i  s e  passen t  de  rel a 1 s  ? 

Souha i tons que procha i nemen t Vass i ne
, 7

t Chtcher­
bakov sat i sfassent not re cu rios i té et amel 1oren t  leur 
hypothèse don t l a  ha rdiesse a dû su rprendre leurs 
rivaux améri ca i n s .  Ces dern iers ne von t  pas ma nquer 
de leu r répondre .  Nous su ivro�s u.n .tel déba t av�c 
un vif i n térêt ca r i l  ne peu t qu ennch 1 r  nos conna l s­
•ances, suggérer des expériences et app�r.ter des . l u ­
mières à l ' i r r i t an te quest ion des mysteneux objets 
célestes . 

On d i t  que l 'objet n 'aura i t  que 1 .000 .a��' p�ut­
� -t-ï davantage, et l 'on rêve à des C IV I I I sa t lo�s 

:��e�ne
a
s �i spa rues, ayan t  possédé not re technolog ie .  

Rém in i scences d 'ar t i ste d 'événements v�cus  .Pt 
a.r 

· et créa t ion premom Ol-
nos ancêt res, ou p resc ience , bi bi  

? N'y a-t-i l vrai men t aucu ne crea tu re sem a e 
re . . te' ? La coupure ne se rva i t-e l l e pas à u n  
ayan t  ex 1 s  . 
usage préci s ? 

Quoiqu ' i l  en soi t ,  c'est u n  bi jou cu rie,ux,  qu i  a fa i � 

et qu i  fera cou ler beaucoup d'encre. C est pou rquoi 

nous avons vou l u  vous  i nformer. 

. , par  M Bouyer Traduct ion l i bre du 
( Commun

(
l q�e 

des p��otos ) d
.
e : « Week-End », 

texte e 
L . 

A dap 
January 1 4-20- 1 970 England » .  U l -meme a . 

té d 'un  a rt i c le  de I van  T. Sanderson ) .  

Demandez-nous 

des spécimens gratu its 

pour ditfusion 
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MON OPINION • • • 

par · A. BO UGU ENEC 

L' Hon1me n 'a plus l e  te1 n p  d « vi vre » ,  

d u  moi n i l  n e  'arrange g u ère po u r  s e  ré e r-
ver, dan l e  cyc l e  i n fe r n a l  de s h a b i t u d e  
d 'e cl ave moderne, l e  n1 om e n t  préc i e u x ,  i n ­
d i  pensa ble · t agréab l e  à a d m i rer, exam i ­
n e r, com p re n d re la  Nat u re q u i  l e  p o  sède e t  
q u ' i l  h a b i t e .  

A u  p l u  , q u a n d  i l  cro i t  vo i r, i l  n e  sai t  pas 
regarder.  Il  e l a i sse u r tou t  i m pres sio n ner 
p a r  u n  plai  i r, n a t u rel o u  in ol i t e, mais i l  
l a i sse a u x  péc i a l i te l e  oin d e  c o m p rend re 
et de d éd u i re. M a i  , a-t-i l le remp de retro u ­
v e r  c e t te i n  t r uction q u ' i l  n ' a  pa vou l u  expé­
r i m e n t e r  par l u i -même, ur p l ace ? De tou t e  
m a n i ère, l a i  e r  touj ou r à d 'a u t re l 'e ff o r t  
de d écou v ri r et d e  concl u re n 'apporte r i e n  à 
ses fac u l té q u i  'étiolen t bor de e x périen­
ces concrètes.  

B i en û r, certai n  d i ro n t  q u ' i l  d éd u i  ent 
eux-même l e u rs propre r é fl e x ion d es ob­

ervation o u  commen tai re des s péc i al i  te . 
C'es t l a  loi  d '  n t r' a i d e, l 'hom m e  a 11taché à 

on q u o t i d i e n  gagne-pai n ne p u t  s 'éver tuer  
à to u t  x p lorer. Pou rtan t ceux qui  se  p l a i ­
s e n t  à p o s  éd e r  u n  violon d ' I n gre prouve n t  
q u 'on pe u t  touj ours  aj o u te r  à se obl i gation 
u n e  l i b re d i sposi t i o n  de es fac u lt é  ai l le u rs .  
Ce sont  o u ve n t  d e s  « a m a t e u r  » q u i  on t 
a p por t ' certa i n e s  clés à la cience. _ Où 
l 'a m o u r  'évertue i l  n ' e  t b oin - d e ù i plôm . 

Entre l e  péc i a l i  tes et l e  a m a te u rs s 
loge l ' i m m e n  e g rou i l l em e n t  d e  o p i n i on ou . . .  
d e s  i n d i fféren t s .  

Les opi n i o n s  L'opi n i on d e  g n s ,  c 'e t 
très i m po r ta n t . C'e t el le  q u i  fai t  le élection . 
Ce n ' e t pa tou j o u rs u n  uccè . Q u a n t  à e 
com mentair  sur  l a  ·co n n a i s  anc e, - l a Sc i e n ­
c e ,  l a  Véri té, l e  é n i gm e s, q u e  peuvent-i l s  va-
l o i r  ? 

· 

Nou rép n d rons : R i e n .  

L a  pre u ve en e s t  q u e  c h ac u n, face à u n  
d i l e m me, e passe d e  o n  o p i n ion p o u r  payer 
cel l e  d ' u n  avoué, d ' u n  i ngén i e u r, d ' u n  méde­
cin,  d ' u n  pécial i s te. Pa rfo i  même on con­
su l te plu i ur compétence sur le  même ca . 

Es t-ce à d i re q u e  to u t  péciali  t e  e s t  u n  
cri tère d ' i n fa l l i b il i t é, q u e  L o u te c i ence va 
répo n d re par un ab o l u  ? Non, et vo u J.e 
savez fort b i e n ,  car vou avez « vot re » o p i ­
n i on, vou s  a u  si  ! 

Nou n e  p l a i s a n tons pas,  m a i  n o u s  vo u ­
d r ion fa i re c o n  t a t e r  q u 'en f i n  d e  com pte 
c ' e  t notre propre expé r i e nce q u i  e t valab l e, 
même i e l l e  n e  corres pon d pa , d a n  l e  m ê­
me ca , à cel l e  d ' u n  a u tre.  Nou d i  on b i en 

H 

,< expenence » et non o p i n iO n .  Il es l évid 
au i q u e  l ' hon1me i ncère de on xpéri 
vo u d ra c o m p ren d re la  d i fférence q u i  l e  · 

re de cel l e  d ' u n  a u tre et ce d e ux-là bàti  
q u el q u e  c h o  e pa r un écha nge loya l de 

t a tat ion u r  fa i t  

L a  sci ence a e défa u t s e t  es q u al i t  · 

1 n a i s  ·e l l e  a cel le, au moin , d ' expé ri men 
· es o p i n i on . 

Combien d e n t re nou ne vive n t ,  
ten t, ne e fon t  u n  per onnage q u e  ·u 
opi n i o n  , d es t h éorie  , d e s  hypo t h è  es ; 
t i r  n t  de chèque u r  les ca p i t a u x  de 
tre . E t i mo n  -nou h e u re u x  lor  q u e  ce 
on t q u e  de o p i n ion et  non d e  vo r i té fo 

mel le . 

Ces gen - là  ont  de c h è q u e  an 
ion . I l  va u t  m i e u x  u n  hon1 m e  qu'un t i tr 
u r to u t  lorsq u e le t i t re n'enté r i ne pa 

vi ion laborieu ment c u l t ivée e t  
m e n t ée . 

I l  d i  en l e t  ne fo n t  poi n t  l On a déj 
e u t  n d u  cela q u el q u e part.  Lor q u e  Jésu pa 
l a i t  de mort, ce n 'é tait  que ra r n1en l ce l le  d 
t répa , m a i  ce q u i  d i fférenc i a i t  un viva 
q u i  fait ,  d ' u n  e x i  tant  q u i  pal ab re, même a 

non1 d e  D i e u .  « Je u i  le Dieu des vivan 
et n o n  de mort . . .  l a i s  ez le mort  enterr 
leu r mort  . » 

On n e  p e u t  ê t re p l u  c in glant et expre i 

Q u e  les homn1 e  de bon ne volonté s'e.re1 
cen t donc, il ne manque poi n t  d e  uj e t  
connaî tre e t  à a i m  r. Car l a  v a l e u r  d ' u n  hom­
me n ' est qu d a n  ce q u ' i l  fa i l .  Alor i l pe 
d i re et aj o u ter au labeu r de e frère 1 
fru i t  de on t rava i l .  

To u t  c u l ti vate u r  · a i l  q u e  s o n  t ravail  
de la gra i n e  au fru it.  La récol te est on al  
re t o n  t it re, noble e t  v i ta l .  Et il  ait qu' 
ne pe u t  échapper à la lo i  de soi n  con tan 

t p répa rat o i re de ré u l ta t s  à ve n i r. To 
trava i l l e u r  a i t  que l e  d i l e t ta n t i  me e t la ru 

ne de t o u t e  p réte n t i on à connaî t re e frui 
Beaucou p d ' i ntel lec t u el et des gen d i t  , f 
p u j u stemen t, « c u l t i vé » ,  n e  produi e 
pa leu rs f r u i t  , m a i s  vend e n t  ceux de a 

t re . Car ce ont le a u tres q u i  les ont « cul 
vé » .  Parad oxe de valeur l O n  ne juge 
d o n c  l ' a rb re q u 'à se fru i t s si des opi nio 
ve u l en t e fo r m u l er.  Mai , p e u t-il  se perme 
tre de j u ger cel u i  q u i  n 'a comme fru i t  q 
d e  o p i n io n s, e t  q u i  ne s a i t  pa q u e  le méri 
e t d éj à  u n  fru i t  q u i  ne pér i t  pa , quel le  q 

o i t  sa co u l eu r et on uc i a ève e 

d 'Amour ! 

J l  
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